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LES AMOURS IGNOBLES
SODOME ET LESBOS

En amour, raffiner c'est dénaturer.
Nous tombons du sublime dans l'i-

gnoble. Nous comprenons la passion à
rebours. Hier, M. Germiny, aujour-
d'hui Mme Chalenton. Des malades.
Ils étaient atteints du mal à la mode.
Passion 1 non : déviation. Encore un
résultat de nos névroses.

Ils sont légions des deux côtés :
mêles et femelles. Plus abjects pour-
tant du côté mâle, à cause du complice,
un prostitué très au-dessous de la
prostituée. Sorte de drôle qui souille-
rait le bagne. D'ordinaire, souteneur.
Sa femme travaille avec les hommes,
lui aussi. On ne peut pas toujours
rendre du buis le jour des Rameaux.

Lyon a eu ses scandales, puis Bon?
deaux. Paris, sceptique, rit de la pro-
vince qui s'effarouche. Il a dans son
Eden des couples sans mélange. Il le
sait, il les nomme et s'en amuse. Il y
a des cafés spéciaux, très clairs, qui
sont des marchés. Lo centre -se trouve
sur les grands boulevards : promena-
des fiévreuses qui offrent aux yeux
étrangers tant de choses étranges.

*
+ »

La vie nouvelle est chaude. On a in*
venté les écrevisses très poivrées qui
se mangent le soir. On a agencé des
boutiques de photographies; elles
vendent des portraits de filles à ven-
dre. Etudes d'après nature, nature
contrefaite par des bas oubliés aux
jambes. Rue de Rivoli, on exhibe un
groupe de vingt-cinq femmes : copie
tristement fidèle d'une botte de paille
quelconque. Toutes ces dames au sa-
lon, du sale nu. L'industriel place ses
cartes sous les lentilles du kaléidos-
cope. Le verre grossit les détails. Des
gamins restent des heures devant. Ils
ne s'en vont qu'à regret, pour reve-
nir. Paris s'amuse. Il a ouvert des
brasseries de femmes, sorte d'Edens
avec des hébés pour houris. Il fait tout
ee qu'il peut pour exciter la convoitise
des sens. Ce n'est pas assez. On a
trouvé mieux. Paris-Babylone 1 Paris-
Athènes 1 vraies berquinades. Il nous
faut Paris-Sodome et Paris-Gomorrhe.
Nous l'avons. *

* •
Gandins écœurants, bandes de

Chouards, ils promènent insolents leur
sexe indéfinissable. Cols extravasés,
cheveux frisés, peau poudrée de riz,
ils puent le Lubin. Ils se donnent une
voix de soprano. Théophile Gauthier
chante Hermaphrodite, ce dieu an-
tique qui est au Louvre. Tout le dos
d'une femme, les rondeurs et les trou-
blances du féminin avec la virilité du
mâle. Une horreur sublime , mais
quelle différence avec Chouard, cette
horreur moderne.

Chouard passe, dédaigneux, espèce
de femme qui est un homme. Mignon
public faisant son Henri II du premier
voyervenu. Il sent le ylan-ylan et le
fumier. Il fume comme un homme;
minaude e©mnïe une femme. H est

coiffé artistement. Il a des accroche-
cœurs d'usage masculin. Mâle raccro-
chant des mâles : être ignoble.

Le mal a commencé dans les cou-
vents d'hommes. Les Jésuites sont à
la mode. On est pour les expulsés. La
haine de l'iniquité leur fait des adeptes.
On entend des hommes dire à des
hommes : « Nous vous aimons 1 »
Venus rougit. Ses pigeons se trou-
blent. Les pigeons sont un couple se-
lon les lois de l'arche.

Il faudra une pluie de feu pour laver
Sodome. Mais la Bible fataliste se re-
commencera-t-elle ? Faudra-t-il "un
nouvel inceste des filles de Lotn pour
reconstituer le monde ?

Chez la femme, le mal est plus pro-
fond, mais il est moins vil. C'est un
échange. Triste échange. Mademoi-
selle Giraud n'est pas seulement la
femme de M. Giraud. Nana, la prosti-
tuée, riche de par les hommes, aime
Satin, riche de par les femmes.

C'est courant. Dans le monde et
dans le demi-monde, on a des passions
pathologiques. Ca pose. On sait perti-
nemment que telle figurante a pour
protectrice une grande dame. Mendès
les nomme dans ses Monstres pari-
siens. Affaire de mode. On a une amou-
rette qui repose des autres. Fadeur
bête du pain sur du pain.

On est au salon. Quelqu'un désigne
une petite femme qui passe, toute
rose, toute frémissante, dans une robe
exquise, le paradis retrouvé pour un
homme. Et l'on dit, sans se déconcer-
ter, comme si c'était la chose la plus
naturelle du monde : « Elle est brouil-
lée avec la petite une telle, sa maî-
tresse. »

Il y a de eoo nollagns publics qui
sont des soufflets donnés à la nature.
On ne veut pas Anita sans Rosa. Un
soir, Mlle Raucourt s'est fâchée en
scène : elle aimait une femme qui la
trompait avec un monsieur. Il semble
que l'axiome de la comtesse Latischeff
soit de pure vérité : « Le beau inté-
resse; le défendu passionnel » Mme
Chalenton aurait eu des tendresses
pour Fidélia, affaire de caprice; nos
mères auraient dit : » le bonheur du
jour. »

Parmi ces belles filles qui chassent
l'homme, combien de femmes vrai-
ment femmes ? Le mâle leur déplaît.
L'amour mécanique fait dévier leurs
désirs. Elles cherchent un raffinement
dans une volupté d'autant plus lascive
qu'elle est défendue. Elles violent la
nature à la recherche d'une sensation.
Il faut que leur corps tressaillent, il
faut qu'une caresse fasse vibrer leur
âme — cette lyre sans corde. Alors
elles se donnent, éperdues, à tout ce
qui est étrange, à tout ce qui est pro-
fane, à tout ce qui est ignoble. Le di-
vin, l'exquis les a blasées ; elles tour-
nent lo dos à l'exrniis et an divin.
Sorte de prêtresses ivres de Champa-
gne, elles essaient de donner à leurs
palais blasés une jouissance nouvelle
en s'abreuvant de piquette.

Et les journaux insèrent dans leurs
échos que la petite Chose est en mé-
nage avec la petite Machin. Nous en
arrivons de chute en chute à cet abais-
sement moral qui nous place au-des-
sous de la bête. Il est des ménages
d'hommes plus immoraux que des
ménages de porcs.

*

Longtemps ce fut un vice caché. On
n'en parlait qu'à voix basse. Brantôme
raconte quelques prouesses de dames
de la cour dans son livre terrible. Les
mignons n'avaient pas encore engen-
dré les mignonnes. Siècle de progrès
que le nôtre. L'amour va de pair avec
l'électricité; aimer est une affaire de
service. Le cœur se falsifie comme le
café et comme les truffes. Il y a des
voluptés sur commande. On fait du vin
avec de la fuschine, on fait de l'amour
avec n'importe quoi. Il fut un temps
où il fallait un lapin pour faire un ci-
vet et un homme pour faire un amant.
Tout est changé. Un chat peut rempla-
cer le lapin. Des femmes font la cui-
sine d'amour sans homme.

On ne va plus à Paphos. C'est bon
pour les braves gens qui croient à la
'floraison sublime desgraînes. On va à
.Lesbos. Lesbos et Sodome, lieux de
pèlerinage bien tranchés. Les sexes ne
s'y confondent point : la morale est
sauvée.

Les hommes de. cœur s'indignent.
Qu'y faire? Les grandes civilisations
font les grandes débauches. Le pen-
seur ne croit plus. Il n'attend plus
l'ange envoyé de Dieu; il s'écarte en
pleurant.

Et toujours grandissent les ignobles
amours qui font la nature stérile.

E. DESCLAUZAS.

LETTRES D'âMOUR
DE GAMBETTA.

Nous empruntons au Panurge, ce journal
si parisien dont Félicien Champsaurest le ré-
dacteur en chef et dont les rédacteurs sont
les principaux écrivains de Paris, les curieu-
ses lettres suivantes, écrites par Gambetta à
sa maîtresse :

Dernièrement, le Figaro, dans un
article à indiscrétions, a raconté les
amours de M. Léon Gambetta et de
Mlle Léonie Léon. Cette liaison, dé-
noué© imbécilement par le hasard, au-
rait commencé en 1872.

Mlle Léon n'a pas été, cela se com-
prend de reste, la première dans le
cœur du grand homme républicain.
M. Gambetta a eu une autre amie, de
1868 à 1873. Il y aurait eu une année
en partie double.

Quoi qu'il en soit, Mme de M"*, qui
a été la compagne de M. Gambetta du-
rant ses premières années politiques,
qui, pendant la guerre, l'accompa-
gnait à Tours et à Bordeaux, a reçu
pendant cette période, des lettres fort
intéressantes et fort curieuses.

En voici quelques unes :

Ce que j'aime le plus au monde, ma
patrie et mon amie.

Léon GAMBETTA,
{Au bas d'an portrait fait à Saint-

Sébastien)

Chère Moût,

Je vais bien ce matin, quoique la journée
d'hier ait été mauvaise. C'était un violent dé-
rangement. Je ne peux pas encore venir faire
le dodo ce soir. Le médecin ne me donnera
eongé. que demain. A aomnin d™^, nfr>«V
(c'était le nom du chat de son amie) et
becco .

LON.

(Sur une carte de Léon Gambetta,
12, rue Montaigne)

Ma chère petite reine,

Je suis pris, obligé d'aller à une réunion
qui se prolongera jusqu'à six heures et demie,
heure où je serai forcé de me rendre à mon
banquet. Je ne pourrai donc venir t'embras-
ser et te câliner que demain . Veux-tu m'at-
tendre vers midi ?

Ma chère Jeanne, je me sens tout ragail-
lardi. Tu me soignes, tu me dorlotes si dou-
cement que j'en suis tout transfiguré. Ah ! si
je pouvais prendre la clef des champs,
comme nous nous envolerions ici ou là, pour
nous arrachar à tous les ennuis de Paris et
nous donner sans réserve au bonheur de nous
aimer.

Je t'adore, je t'embrasse et je te dé-
sire. X

A te» genoux.
LÉON.

Ma chère petite reine,

Je suis arrivé en bonne santé, un peu gro-
gnon, par suite de ton mauvais caractère et
du temps, qui est affreux.

Je vais ce soir à un immense banquet, et tu
penses dans quel état je vais sortir de &!
mais j'espère être satisfait moralement.

Et toi ? as-tu repris ton courage ? Fi ! vi-
laine, voilà comme vous accueillez les prôve-
nanees et les précautions qu'on imagine pour
vous amortir l'absence.

Je compte que ta prochaine lettre me dira
que toutes ces larmes sont essuyées, qu'on dé-
minage tranquillement, qu'on attend patiem-
ment son Lonlon, en pleine confiance.

Pour moi, je t'adore toujours et baise te
petits pieds.

LONLON.

Ecris-moi à Angers (Maine-et-Loire)
chez M. Allain-Targé.

Je reçois à l'instant ton petit mot. Jeto
suis bien reconnaissant de me donner aussi.
promptement de tes chères nouvelles. Mais,
en vérité, je suis fort surpris du petit soup-
çon qui termine ton charmant billet. Je suis
capable de rendre des points aux plus célè-
bres amoureux pour la constance à ma belle,
tu le sais bien. Mais les femmes veulent tou-
jours croire qu'on peut les tromper, ne fût-ce
que pour le galant plaisir de se faire couvrir
de protestations. Les miennes sont faites de-
puis longtemps.

Je t'aime, et-- les quelques absences que
m'imposent mes devoirs et les intérêts dont
j'ai la charge ne sont que de nouveaux ai-
guillons de mon amour. Je te baise sur les
yeux.

LÉON.

En dehors du point de vue critique
et littéraire, ces lettres d'un homme
ayant occupé une situation considé-
rable, ont une valeur pittoresque de
document.

Mais elles ont, vraiment, ces lettres
d'amour, une grâce particulière, la
douceur et l'abandon des braves et
des forts. On pourrait presque les com-
parer aux petits billets d'Henri IV, en-
tre deux batailles gagnées. Les épo-
ques changent.

F. C.

LA CROISÉE

A UNE INNOMMÉE.

Passablement jeune et jolie,
Pas de cœur et pas de fierté,
Un. jour elle s'est établie
Négociante en volupté.

Et, femme éminemment pratique,
Ayant trafiqué très souvent,
Elle a, fait ouvrir sa boutique,

I A l'ettresol, sur le devant.

Tout son luxe est dans sa croisée.
' Hayon d'en haut ! Quand vient le soir,
Luxueusement embrasée
Elle illumine le trottoir.

Des rideaux clairs sur la persienne
Doublés d'un reps rouge banal;
C'est une chapelle païenne,
Elevés à l'amour vénal,

Auprès de sa lampe àpétrole,
Qui rose son profil fardé
Elle guette, allanguie et molle,
Léphèbe candide, attardé.

 Quand mes souvenirs se reculent
Da,ns le passé — nuage épais,
Je revois cet autel où brûlent
Les cierges divins au rabais.

Le cri de ma chair en révolte,
Ji l'ai hurlé sur ces genoux,
Puisque la première récolte,
0 monstres, est toujours à vous]

En l'initiale caresse
Plongeant tout mon être éperdu,
J'ai mordu, superbe d'ivresse,
L'oreiller par d'autres mordu.

Maintenant, l'âme habituée
I Aux baisers vrais Je me souviens
j De toi, pâle prostituée,
g tykh d'un signe, me disait : « Viens ! »

j Peut-être un autre attend son tour,
| A ton balcon, pitre femelle,

Fais la parade de l'amour !

KARLE MUNTE.

LES JEUNES

Un groupe de jeunes gens s'est
formé : il s'appelle les Jeunes. Titre
étroit. A quel âge cesse-t-on d'être
jeune ? N'y a-t-il pas des vieux parmi
les jeunes? Ces Jeunes ne sont-ils pas
plutôt des débutants ?

Je ne veux pas faire la guerre à mes
amis. Au fond, ils ont pris ce titre à
tout hasard, guidés par leurs vingt
ans. Peut-être aussi pour répondre aux
antiques dont la jalousie servile en-
combre le seuil des temples. En tout
cas, ce n'est pas en haine des vieux.
Ils s'inclinent devant les talents con-
sacrés par le temps. Leurs profils hir-
sutes rendent hommage aux cheveux
blancs. Mais ils sont jeunes, ils le di-
vsont, voilà tout.

Il leur a pris la fantaisie de se grou-
per, sans lois; de se réunir sans con-
trainte. Ils ont banni de leur cénacle
le pédant et l'important. Ils font l'art
sans restriction et restent joyeux sans
cesser d'être convaincus. Ils ne pro-
clament pas que la patrie est une lo-
que ; que la famille est une idiotie. Ils
ne se déclarent pas les . adeptes du Je-
menfoutisme, sorte de religion baro-
que, inventée par des démolisseurs de
religion. Ils ne veulent ni chapelle, ni
Dieu. Et leur scepticisme ne brise pas
telle idole pour édifier tel bonze.

Leur but est de se connaître; de
chercher dans la foule des mains
amies ; de hâter l'enfantement des œu-
vres fortes, dans ces discussions entre
adeptes d'une même foi.

Ils n'ouvrent pas une église, ils ne
fondent pas un cercle, ils désignent
un pMnt de concentration : Y viendra
qui voudra. Tous ceux que l'idéal
transporte , y trouveront à qui cau-
ser. Peut-être de ces échanges d'idées
que'ques chefs -d'oeuvres surgiront-
ils.

ls ont pris pour lieu de rendez-vous
le ?afé des Quatre-Vents, rue de Seine.
En plein quartier latin. Les quatre-
veÛo-vv3 l'esprit souffleront là.

Jy suis entré un mardi, tous les
madis j'y retournerai. Des peintres,
des sculpteurs, des étudiants, des poè-
tes, une réunion joyeuse et littéraire.
Lagrande fraternité des talents ; toutes
lesmains se tendant au devant des
mans inconnues; tous les arrivés tu-
toyint les arrivants.

0 soir-là, Rameau, le poète des
Dièoliques, récita son Chêne et la
Pelte Négresse. L'étrange poète 1 les
étrnges poésies 1 Alexandre Tanchard
ditiuelques-unes desjolies poésies de
sonlivre : « Aux aimées. » E. d'Orl-
lanje, présida à la façon de M. Grévy.
Janais président fut moins président
qu> lui.

Coquelin cadet fait partie des Jeunes.
On retrouve aux murs des croquis
spirituels de Bewente, un peintre qui
revient du pays du soleil et dont la pa-
lette a gardé la richesse des splendides
rayons. Un panneau: les Quatre- Vents
est signé Carvin. Nous retrouverons
ce peintre au Salon bientôt. Il appar-
tient dès maintenant à la grande cri-
tique.

Puis c'estRiffard, le statuaire connu;
fougueux jusque dans ses œuvre. Puis
Julia, le peintre de tant d'aquarelles
délicieuses; puis Ghaynet, peintre et
musicien, puis les deux Gauthier,
Charles et Jules, peintres comme Ba-
liuet. Un peintre enooro, qui a cessé
d'être un jeune par le talent, tant il est
maître de son pinceau : Legrand.

Parlerai-je des poètes ? du jeune Ka-
zal, qui aurait beaucoup d'esprit s'il
voulait être lui-même ? de Lebreton,
l'idéal des secrétaires ? de d'Orsay, un
bourgeois, qui dit zut au bourgeois ?...
de Fanfare, notre spirituel rédacteur,
rédacteur aussi de Y Art moderne ? de
Krinska, l'énigmatique philosophe,
jugeant les hommes et les choses à
travers la fumée bleue de sa pipe ?

J'oublie Miltas, le docteur-poète,
poète aussi, Achille Landriot, terri-
blement sceptique celui-là.

Des artistes, — je dis artistes, jene
dis pas cabotins — viennent, comme
Coquelin cadet, s'ajouter à la série des
poètes récitant leurs œuvres, en réci-
tant les œuvres des autres, brillants
colporteurs de nos Santi-Belli. C'est
Gillet, un élégant Delaunay, c'est Pa-
jot, c'est Bonel, qui a emprunté à Des
Roseaux son admirable science de
jouer un drame à lui tout seul, c'est
encore Faubin.

Ajoutons quelques journalistes cou-
doyés ce soir là : Dupont du Don Fa-
brice, Barreau, rédacteur en chef de
1'^»'" ^^.Minicn, ^tfar>tinp.t.-T.p.large.

A quoi servirait de les citer tous: ce
court compte-rendu n'est pas un pal-
marès.

On m'avait dit : « Les jeunes se réu-
nissent tous les mardis, au café des
Quatre-Vents. J'y suis allé ; j'y ai vu
de splendides dessins, j'y ai entendu
de la bonne musique et j'y ai lu de
beaux vers. On n'a pas tous les soirs
ce triple plaisir.

Les Jeunes ont très-souvent la visite
de Georges Rail et de Léo Trézenik le
poète qu'on s'obstine à comparer à
Coppéealors qu'il estsibien lui-même.

DESCLAUSAZ.

Le Conseil Se Révision
Le nommé P... à qui il a ilé

infligé quinze jours de prison au
rapport du l°r septembre courant,
a réclamé àM. le préfet maritime
de Brest coutre son appel sous
les drapeaux.

Il résulte des renseignements
donnés par M. le préfet maritime
« que cet homme n'aurait pas dû
être appelé ectte année. »

Le général en cbef décide en
conséquence, que cet homme se-
ra renvoyé dans ses foyers lors-
qu'il aura terminé sa punition de
quinze jours de prison qu'il su-
bit actuellement.

Signé...

La lettre ci-dessus, absolument
historique, m'a fait supposer que
le CONSEIL BE RÉVISION pouvait se
passer dans les conditions suivantes :

RAMOLLOT. — Tonnerre de Dieu !
major, c' dégoûtant à la fin; comment
v'ià cinq jean f... qui n' valent rien
pour le service 1

LE MAJOR. — Mon colonel, ces hom-
mes sont absolument impropres et...

RAMOLLOT. —Qui s' 1 avent n ... de D... 1
qui s' lavent, s'ront propres ensuite ;
comment n' saisissez pas, major, la
chose d..; propreté !

LE MAJOR. — Pardon, mon colonel,
mais par impropres, j'entends incapa-
bles de servir dans l'armée ; autre-
ment, ils ne sont pas sales.

RAMOLLOT. — Pour lors sont propres,
n... deD...l c' vousf... là 1

LE MAJOR. — ... Heu... oui, mais en-
fin je ne puis les déclarer bons pour le
service.

RAMOLLOT.— Major, je respecte la...
la chose dont vous êtes susceptible,
mais cinq de suite me semble très...
c'tétonnant quoi, et voilà la... chose.
Enfin c'est bon. F -moi lecamp, tas
d... c' qu'on vous a dit, et une fois, tâ-
chez moyen d'aller au bain, tendez-
vous c' que j' vous parle, sans ça, j'
vousf d'dans.

(Suit une nouvelle fournée de cons-
crits.)

RAMOLLOT. — C vous f..., vous là,
assis par terre, allons, l'vez-vousi
comment v' sapp'lez-vous ? Ahl ça,

scrongnieugnieu 1 voulez-vous vous
l'ver?

LE CONSCRIT. — Antoine...
RAMOLLOT. — J' vous défends d'

m'app'ler Antoine, n... de D..., c' m'a
f... un animal pareil, tachez d'vous
mémorer m'app'ler colonel, sou' plait,
s'péce d'imbécile.

LE CONSCRIT. — Mais, mon colonel,
Antoine, c'est.*.

RAMOLLOT. — Pas colonel Antoine,
encore une fois, s'pèce de m'ion.

LE CONSCRIT. — C'est moi qui m'ap-
pelle Antoine, mon colonel, je m'ap-
pelle Antoine Patalin.

RAMOLLOT. — J' m'en f....l j' vous
dis d'vous l'ver !

LE MAJOK. — Pardon, mon colonel,
mais vous n'avez peut-être pas remar-
qué que cet homme est cul-de-jatte 1

RAMOLLOT. — Je m'en f n... de
D... ! on n' se f pas conscrit exprès
pour être cul-de-jatte, t'endez-vous c'
que j' vous parle ! faut pas de ça dans
les régiments, s'raitun mauvais paral-
lèle pour les hommes.

LE MAJOR. — C'estvrai, mon colonel,
aussi, malgré la meilleure volonté du
monde, voilà encore un conscrit que
je ne puis déclarer bon pour le ser-
vice.

RAMOLLOT. — Et d' six pour lors 1
eh bien, gardes f..... moi d'dans c't
animal-là pour lui apprendre as' f
du gouv'nement.

LE CONSCRIT. — Cependant mon co-
lonel, je...

RAMOLLOT. - - C'pendant! c'pendant
quoi, s'pèce de brute ! c'que vous avez
f d' vos jambes, où les a'-vous ca-
chées?

LE CONSCRIT. — Je ne les ai pas ca-
chées, mon colonel, on me les a cou-
pées.

RAMOLLOT. — Hein 1 coupées? cou-
pées quoi ?

LE CONSCRIT. — Mes jambes.
naMOLLOT. Mauvaise ©XCUSÔ. J'

comprends qu'on perde son mouchoir,
c' qui marque déjà d' la négligence,
mais perdre ses jambes 1 c' trop fort,
n... deD... ! eh, bien, mon garçon, pour
vous apprendre à avoir plus d'ordre
une autre fois, m' f'rez Y plaisir d' pas-
ser à l'ombre.

A un autre !
— C'ment v' s'app'lez-vous ?
LE CONSCRIT. — Edouard Mitron.
RAMOLLOT. — Mitron ! jamais d' la

vie, v' sapp'lez Frisquet 1
LE CONSCRIT. — Mais non, mon co-

lonel, je m'appelle bien Mitron,
RAMOLLOT. — V dis non 1 sais c'que

j' dis, j'intitule! tais' vous I "
LE MAJOR. — Bon pour le service !
RAMOLLOT. — Bon pour le... bien,

pour lors j'iève vot' punition.
LE CONSCRIT. — Mais, colonel, je n'eu

avais pas !
RAMOLLOT. — Je m'en f..., d'ailleurs,

c'est encore plus honorable.
A un autre :
— C'ment v' s'app'lez-vous?
LE CONSCRIT. —Frisquet, Emile.
RAMOLLOT. — Frisquet ! c' pas vrai,

v' s'app'lez Mitron.
LE CONSCRIT. —Mais non, mon co-

lonel, c'est...
RAMOLLOT. — Puisque vous-même

vous... non, mais s' fait rien, bref v'
s'êtes bon pour le service.

LE MAJOR. — Oh! impossible, colo-
nel, puisque cet homme n'a qu'un œil.

RAMOLLOT. — Je m'en f...!vous m'a-
vez dit : bon pour le service.

LE MAJOR. — L'autre, mon colonel,
mais pas celui-ci.
" RAMOLLOT. — Alors pourquoi qui
s'obstine à s'app'ler Mitron?

LE CONSCRIT. — Non mon colonel, je
m'appelle Frisquet.

RAMOLLOT. — V s'êtes une brute,
conscrit, tendez-vous c' que j' vous
parle. On n' se f... pas manchot pour...

LE MAJOR. — Pardon, mon colonel, il
est borgne.

RAMOLLOT. — A plus forte raison, on
n' se f... pas manchot pour... pour être
borgne, b... d'idiot! Quand me r'gar-
d'rezavec vot'e œil de coenne! F'ra
fusiller mouchard!

LE CONSCRIT. — Ah ! mais à la fin...
RAMOLLOT. — F. ..-moi c't'animal-là

au bloc, n... de D... ! m'insulte maint'
nant !

A un autre.
LE MAJOR. —Ah! colonel, ce der-

nier : bon pour le service.
RAMOLLOT. — Alors c'est fini, pas

dommage.
Informations prises, le cul-de-jatte

n'avait pas tort, et Frisquet ne s'appe-
lait pas Mitron; en conséquence, le co-
lonel Ramollot décide qu'ils seront
renvoyés dans leurs foyers lorsqu'ils
auront fini la peine à laquelle on au-
rait pu les condamner, s'ils avaient été
dans leur tort.

Charles LEROY.

Chronique Parisienne.



LA BAVARDE

Is SilMes
Nous publierons successivement les

silhouettes de :

. Catherine de Plassard, Marie Dauphinoise,
Marguerite la Nantaise, Tonine Francon, Ca-
mille Flamande, Francine Commarmond, Vic-
torine Rivet, Mario Gratton, Lôonie de Saint-
Matricen.

Les personnes qui ont des renseigne-
ments complémentaires sur ces belles pe-
tites, sont priées de nous les adresser.

TOILETTES
De nos Belles-Petites

AU CIKQITG

Beaucoup de monde samedi au cir-
que pour le bénéfice du clown Alfano,
on sait que la dernière soirée de gala
aura lieu samedi prochain, la troupe
émigrant à Genève pour tout l'été

Céline Montier, en robe bleu marin
avec lunes grenat, sej>romenait dans
les couloirs en compagnie de Fanny
Bombance, costume bleu très foncé
avec petits bouquets, chapeau gros
vert et d'Annette Bassin qui portait
une toilette à grandes fleurs blanches
sur fond noir, et capote vieil or.
Leurs trois Costumes étaient fort ori-
ginaux et de très bon goût.

Marie la petite poupée dans une lo-
ge, portait un costume havane, broché,
avec un chapeau de paille de même
couleur, très joli.

Clémentine Sardine qui se penchait
nonchalamment sur le bras d'un beau
cavalier, avait un costume grenat.

Joséphine la Plantureuse, qui ne
prêtait qu'une attention médiocre aux
excentricités des clowns, portait une
fort jolie toilette de soie grenat.

La suave Juliette qui a été l'héroïne
de la petite scène dont nous parlons
plus loin, avait un fort joli costume
grenat avec taille de velours frappé et
grand chapeau mousquetaire en paille
rouge.

Marguerite la plus souriante des
Kaillou, joli costume, taille de velours
rouge jupe de soie à petits carreaux,
chapeau rouge. Elle était naturelle-
ment en compagnie de Marie Brut,
toilette écossaise fort simple.

Jeanne Childebert qui se promenait
avec ces deux princesses était d'une
gaîté folle, son costume à fleurs avec
taille noire, et son chapeau de paille
à fleurs bleues étaient ravissants.

La jolie Pomponnette Jenny Merlù-
chon était tout de noir vêtue. Elle n'a
pas quitté Jenny Lavache qui était en
rouge

Lùuisette Egraz qui s'est longtemps ;
promenée avec Céline Montier, portait '
une jupe brique avec taille noir costu-
me bien sévère pour elle.

Léontine Pvard. était An jup^ noiv°,
taille rouge avec surplis de dentelles
noires. Elle était dans une loge en
compagnie de la plus folle des Béligand ^
en costume de soie vieil or. ,

Léonie princesse de Saint-Matricon .
et autres lieux, portait une jupe grise,
manteau de peluche bleue et chapeau
de mauvais goût. 0 madame, changez j
donc de modiste. j

Marie Planche-à-Pain, jupe bleue,
taille loutre très coquette ; Marie Cha- ,
telaine qui allait caqueter d'un groupe
à l'autre, était en toilette de velours
sombre avec pèlerine de fourrure, ce
qui était un peu hasardé.

Mathilde d'Annonay, costume lou-
tre, chapeau de paille grenat avec pi- :
geon blanc. Elle était escortée de Jean-
ne Jouarre en costume gris.

Fonfon, toilette de faille noire, avec
chapeau mousquetaire ; Catherine de ,
Plassard, costume broché noir ; Jeanne
Sevez, toilette grenat avec pèlerine de '
fourrure, elle est frileuse Jeanne.

Mathilde Bellecour portait une jupe ;
à carreaux, taille noire et aussi pèle- '
rine de fourrure. Angèle Coq noir, j
robe bleue, mais horrible très horrible '
chapeau pouvant abriter plusieurs per- J

ç
sonnes en temps de pluie, Marguerite K

grand nez, du nouveau monde, taille ;
bleue, jupe sombre, fort simple, Marie :
Bourgoin, joli costume de couleur
foncée.

Enfin Adrienne Roux, la reine du
Skating, retour de Monaco, s'est mon- <
trée dans une toilette très simple mais
portée avec, distinction, jupe à petits
carreaux et taille bleue.

Samedi, nous espérons que nos épin- ]
glées viendront faire leurs adieux à la ]
troupe de M. Rancy. !

M. MÉPHISTO. <

Représentations de Coquelin.

Aux représentations de Coquelin
aîné, nous avons eu à enregistrer la
présence d'un certain nombre de de-
mi-mondaines.

Lundi, nous y avons remarque :
Fanny Bombance, fort élégante dans
son costume bleu à lunes et coiffée
d'un joli chapeau vert à plumes; José-
phine la plantureuse, toilette de soie
noire avec dentelles et grand chapeau,
mise distinguée; Annette Bassin, jupe
rose avec dentelles, taille de velours,
mais ce costume est par trop bouffant,
capote rose. • • ,

Adrienne Roux portait une toilette
des plus simples : redingote velours,
chapeau noir à plumes.

Marie Châtelain, très bien en costume
de faille noire avec dentelles.

Marguerite, la plus souriante des
Kaillou, portait une redingote de ve-
lours et une capote grenat, jolie toi-
lette. Louise Torrent avait un grand
manteau à carreaux avec cordelières,
costume gris. Enfin Marie Chapuis
était en noir, mise distinguée.

CANCANS IT POTS
du Demi-Monde

BATAILLE DE DAMES AU CIRQUE

Samedi soir, la représentation du
cirque a été un instant troublée par
une querelle suivie d'un combat en
règle entre deux épinglées de haute
volée.

Voici ce qui s'était passé :
Un spectateur venait de montrer à

Jenny Merluchon et à Jenny Lavache,
deux photographies venant, paraît-il, '
d'une petite ville du midi et qui repré- j
sentent dans le costume qu'avait Eve
au paradis terrestre, deux de nos plus
jolies biches : la première est celle de
la gaie pomponnette Merluchon, cou-
chée sur un sofa.

La jolie pomponnette a bien un lé-
ger vêtement, une chemise et aussi
des bas de soie noire, mais ces légers
tissus sont d'une indiscrétion éton-
nante, ils cachent tout, sauf ce que la
pudeur défend de montrer en public.
Et avec cela une pose des plus licen-
cieuses.

Quoique depuis quelque temps sur-
tout à Paris, on voit exposés aux vi-
trines les portraits extra-décolletés des
célébrités de nos théâtres ou de la
haute bicherie, il est certain qu'aucun
des industriels qui. se font des j
rentes en vendant ces portraits, n'au-
rait osé montrer les beautés de Jenny
Merluchon.

La seconde photographie représente
une femme encore plus déshabillée,
mais dont il est difficile de dire le nom
car la tête est- tournée de profil. Le pro-
priétaire des photographies et ceux à
qui il les montrait, assuraientque c'é-
tait la suave Juliette.

On juge de l'étonnement de Merlu-
chon, en voyant son image si entière-
ment exacte entre les mains de ce
monsifiur. Elle eut beau protestor, ollo
ne put en obtenir la restitution, mais
jusque-là tout se passa bien. Jenny
Merluchon est incapable de faire une
scène, mais on avait compté sans
Jenny Lavache qui alla colporter la
nouvelle de toutes parts. Quelques ins-
tants après, toutes ces dames savaient
que Merluchon et Juliette avaient posé
dans... le paradis terrestre.

Lorsque- Juliette fit son entrée au ]
cirque, il était dix heures. Ses petites
amies lui apprirent ce qui se passait.
Juliette protesta jurant n'avoir jamais
montré autre chose que sa tête à un
photographe « je ne suis pas assez bien
faite pour me montrer ainsi que vous '
le dites » ajouta-t-elle naïvement. Il '
est de fait, que rien n'indique que ]
ce soit le portrait de Juliette : si le î
profil a quelque res semblance, cela J
n'est pas une preuve décisive. } j

Finalement Juliette eut une explica- J
tion avec Lavache qui continua à af- c
firmer que c'était bien la photographie j J
de la suave. Une querelle s'engagea et '
bientôt chignons et chapeaux roulèrent I
à terre et les éventails volèrent en £
morceaux. E

Ce n'est qu'à grand peine qu'on put
séparer IAS enmhottontno. c-

On de nos rédacteurs a ramassé un c

morceau d'éventaiL il sera exposé dans *
notre salle des dépêches à côté de ce- \
lui d'Elodie Valois et de quelques au- *
très merveilles dont nous avons déjà x

fait l'énumération. r

On nous assure, que le monsieur,- £

auteur involontaire de la discussion, ^
a, en galant chevalier offert à la belle l
Jenny Merluchon la phothographie
dont il était possesseur. Il recherche
la propriétaire de la seconde.

Une autre fois, mesdames, évitez de
vous faire photographier dans des s
costumes aussi... légers. r.

P. S. — Il paraît qu'il y a eu un autre r
dénouement, car voici une conversa-
tion entendue dimanche soir, chez p
maître Martineau, entre Jenny Merlu-
chon et Jenny Lavache. 3

« Au café Berthoux, on s'est rencon- r
tré samedi soir, on s'est fait d'abord y
des yeux féroces puis, se trouvant de
souper dans la même compagnie, Ju- c
liette a sauté au cou de Jenny, qui, 1
émue, a promis de tout oublier à con-
dition que Juliette paierait les frais de r
la bataille : c'est-à-dire l'éventail de e
Jenny, cassé en plusieurs morceaux 1
sur la tête de la suave. e

Après quoi Jenny Lavache est allée
se consoler et se remettre de ses émo- a
tions dans les bras d'un ténor cher à
Ida ». p

F

CONDAMNATION DE CAMILLE FLAMADE. ^

Enfin. F
Camille Flamande, contre laquelle j?

procès-verbal avait été dressé pour ta-
page et scandaleoccasionnés à labras-
serie de la Grotte, où on avait refusé
de la servir, a comparu jeudi dernier
devant le tribunal de simple police.

Après une verte admonestation du v
président, elle a été condamnée à 10 ^
francs d'amende. g

Cette naine qui a toutes les audaces ^
avait fait assigner un jeune homme - a
qui, dans un moment de colère, avait ^
à la brasserie Marseillaise, répondu à ^
ses insultes par un soufflet.- Camille,
en l'assignant, ne s'était plus souvenue
qu'elle était mariée et que pour pour-
suivre quelqu'un en justice, elle avait lj
besoin de l'autorisation de son mari, d
aussi le jeune homme a-t-il été ren- e
voyé des fins de la plainte. a

Nous espérons que cela servira de C
leçon à cette amie de Maria la Boulotte
et que si, par aventure, elle avait de
nouveau maille à partir avec dame
police, elle ne s'en tirerait pas avec d
une simple amende. h

Il ne se trouvera plus maintenant, é
une seule brasserie respectable pour P
l'occuper. d

*
• • n

Nous voici bientôt au concours hip-
pique, c'est le 29 qu'aura lieu la pre-
mière journée, cela nous remémore la
fameuse aventure de l'année dernière
où Elodie Valois et un journaliste G
lyonnais, jouèrent le drame qui a fait
le succès de la Bavarde. D

i j Que reste-t-il de cet inciden- ? EHdie
: I a dû filer au Congo pour éviter la po- ,
) lice correctionnelle, et ses cttfroipes j

ont été vendues aux enchères publi-
ques. Une partie de son mobilier est
aujourd'hui exposée chez un marchand
de la place St-Nizier.

A la brasserie du Télégraphe, Clotil-
de a remis sa démission eitre les

^ mains du délégué de M. Cochery.
Pour la remplacer, on avait songé a j

l Rachel Mignon, la jeune Hébé dos Ja-
J cobins, qui a quitté cette dernière

pour prendre quelques vacances, la
. capricieuse enfant devait y entrer jeu-

di dernier, mais encore souffrante, elle
''' s'est fait excuser au dernier moment.
' ; C'est Elisa du Fer, la plantureuse,

ex-hébé de la Taverne de l'Est, -ç*»fut
* ensuite enrôlée. Elisa qui a aussi quit-
* té sa brasserie pour aller à te<Y?£s

champs, aussi capricieuse que Richël
s'est également désistée au mement
de reprendre la sacoche, et voià M.

j" Roussel à la recherche d'une autre
' serve ise.
' On sait que la brasserie du Téjégra-
' phe, est un des établissements les

plus sérieux de notre ville auss. soi t-
' elles nombreuses les candidates aux

postes vacants. Mais M. Roussel, en
fidèle délégué du ministre, est-il très

" difficile sur le choix des hébés. Il avait
* eu la main heureuse en choisissant
| Rachel et Elisa.

i *'.

i j Samedi soir, aux Jacobins, quelques
- i épinglées: la suave Juliette remise de
r son émotion du Cirque, Jeanne ConfWt,

la signorina Amélie, Marguerite KàU-
> lou, Marie Brut, Jeanne Childebert, et
, aussi l'inévitable Marie Gauthier.
L •

• ¥

Marguerite Méphisto, la belle et cé-
lèbre Hébé de la Taverne de l'Est, a
été vue mardi soir, place Bellecour.
Elle portait un ravissant costume : ju-
pe à damiers, jaquette verte et capote _

, à plumes roses. r
1 •*. "

Maria Bras d'Acier, une des célébri-
tés de la sacoche, a repris le tablier à
la Nuée bleue. Elle y restera aussi long-
temps que Pauline Bac, ne conspirera
pas contre elle.

» •

La brasserie du Siècle, ne disparaî- i
tra pas, le bail de la propriétaire de cette i
brasserie a été renouvelle.

Jenny Bidel est satisfaite. '
]

Enfin!
 (

Adrienne Roux, la reine de l'élégaa- ,
ce et du skating, nous est revenue,
après avoir passé de longs mois à ,
Monte-Carlo, et dit-on, quelques jouis
au Sérail où le grand turc lui aurait .
jeté le mouchoir.

Adrienne qui a jeté le trouble dans
j le harem du Sultan, a eu moins de
1 chance à Monaco, où elle espérait fai- i

re sauter la banque. Elle a tenté la for- i
tune, mais celle-ci ne lui a pas souri, i
pas plus qu'aux autres catapultueu- (
ses lyonnaises qui se sont aventurées j
au tapis vert de Monte-Carlo. <

Adrienne, a dit-on, laissé une vas-teJ^i
f-»an£y^înw.-.i-, Jo laijo\AA, OnLrtî les lliaiïio- i i

des juifs qui vivent autsur de l'établis- n
sèment de la famille Blanc. Quand ira- i
t-elle les chercher? Messieurs les na-
babs lyonnais voilà une occasion d'ou-
vrir votre escarcelle. Adrienne vous
revient toujours folle, aussi gaie et in- £

, souciante qu'il y a six mois, mais ab- I
solument désillusionnée sur la roulei- s

te et le trente et quarante. \

i
CASINO DE CHARBONNIÈRES c

C'est décidément le 29 avril, que
s'ouvrira le Casino de Charbonnières,
nos belles peuvent donc se prépa- c
rer. c

L'administration du Casino nous \
promet des merveilles.

Ce Casino-Kursaal peut contenir r

3,000 personnes, les jardins sont éclai- \\
rés à la lumière électrique. On y dé- j-r
jeune et dîne. ' •;

Dans le Casino on trouve café-gla- c
cier, grande salle des fêtes, salons de *-
lecture et de jeux. c

Il y a aussi gymnase, grand skating-
rink, armes, tir, laiterie, ânes pour
excuisions, splendide orchestrium de I L£
150 instruments, le plus grand type ! p
exécuté en Europe. i- c

Il y aura exposition permanente des r
arts industriels. i

Enfin, le Casino est relié à Lyon,
par le téléphone, le télégraphe, chacun L\
pourra correspondre à volonté. Tç

Nos biches, qui auront besoin d'une «
voiture, pourront la demander à Lyon c
par ordre téléphonique, une heure
après, elle sera rendue à Charbon- -
nières.

Le Casino sera donc, cette année, le £
rendez-vous du hig-liff lyonnais. c

c
S

Eugénie Sphinx a eu cette semaine
une violente crise de désespoir. L'in-
fidèle l'a abandonnée. Cette pauvre s
Sphinx, elle a cette spécialité d'être »
délaissée par ses nababs. Il est vrai ç
que celui-ci c'est pour le bon motif et Q
qu'il a un peu arrêté ses larmes en lui g
offrant une bague ornée de diamants.

*

Au concert des Armoneggi, qui Î eu S
lieu samedi soir, aucune demi-non- n
daine, sauf Clémentine Grosjean, qui
est une délicate et une lettrée, n£st h
allée applaudir Mlle Reichemb^^at- F
Coquelin cadet. ' G

• * tr
* ls

Ida Ténor, qui rêve maintesmt g,
d'être appelée Ida Baryton, a dotné y
lundi un petit dîner intime, auqiel je
étaient conviés des membres de la ]e
presse sérieuse. Jeanne Confort éait a<
de la fête.

On a porté des toasts au ténor, on,
nous nous trompions, au baryton,

si
Déplacement d'Hébés. et
Angèle Saint-Etienne n'est plusi la ei

Gauloise.
Rosalie est allée de la Pêcherie i la la

Dauphinoise, le

i , Félicie, autrefois à "la Gauloise, a
- , remplacé Catherine la si^phanoise à la
s i brasserie Chinoise.

* *
t Cette semaine, Blanche Tête de
1 Singe est allée faire un voyage à Dijon.

Partie de Lyon samedi, elle était de
retour mardi. On nous assure que le
commerce de la moutarde n'était pour
lien dans ce déplacement. Nous le

' croyons facilement, d'autant plus
': \ qu'on l'a vue dans cette ville au bras
_ | d'un élégant cavalier.

*

i Encore Camille Flamande 1
Nous recevons du malheureux époux

i de cette serveuse de bocks une lettre
. nous priant de faire une légère rectifi-
, cation à ce que nous avons inséré.
t Cet honnête ouvrier n'a point été
- condamné, mais, ce qui est exact,
; c'est que Camille, pour obtenir sa se-,

paration, avait dénoncé son mari et
, l'avait accusé d'un délit. Mais ses ma-

chinations odieuses n'ont pas réussi,
car le procureur de la République a
rendu la plus complète justice à ce
brave travailleur et a donné à Camille
une admonestation dont elle doit se
souvenir.

Camille, dont les véritables prénoms
sont : Victorine-Anne, est une vérita-
ble vipère, une femme infâme, qui fait
rougir de honte sa sœur, son frère et
son vieux père. Pour l'honneur de cette
famille , nous ne donnons pas son
nom.

Cette hétaïre a oublié de payer les
dettes nombreuses qu'elle a contrac-
tées et que son mari est obligé d'ac-
quitter peu à peu, les prélevant sur
son maigre salaire.

Et voilà la femme qu'on ose occuper
dans un établissement !

•
* *

Le départ de Catherine de Plassard
pour Paris est définitivement fixé à
lundi. Avis aux nombreux amis qui
désireraient faire leurs adieux à ma-

. dame. .
* • *

Berthe l'amazone abandonne l'artil-
' lerie, cela résulte d'une conversation
i entendue rue de la République.

Son amie Marguerite la blonde, une
ex-blanchisseuse, a été entendue lui
disant : « Comme cela, tu as bien ré-
fléchi, tu quittes ton nabab ; sais-tu
que tu fais une fameuse boulette; je
comprendrais encore si le protecteur
que tu prends était sérieux, mais ce
jeune homme que tu m'as montré tout
à l'heure n'a pas bon teint; tu n'y es
plus, ma chère, et j'ai grande crainte
que ta lubie ne te coûte cher. »

Est-ce véritablement en ' amie que
vous donniez ces conseils, madame ?
Nous croyons plutôt que la jalousie
vous dictait ces paroles.

Allons ! pauvre Berthe, plus de dî-
ners aux Jacobins.

* ¥

Il n'y a pas que Marie Gratton qui
reçoive des coups pour apprendre à
aimer. Elisa de Lyonne est aussi pri-
vilégiée sous ce rapport. Elle aime
cela, dit-on. C'est pourquoi, chaque
jour, elle a sa ration ordinaire de coups
de poings. Ainsi, il y a quelques jours,

k4»sa porte d'allée, r-uo Thomaaain, elle
, a reçu une véritable distribution, à tel

point qu'on a dû lui venir en aide.
i- En voilà une femme dévouée !

*» *
Elise, l'amie d'Eugénie Sphinx, qui

avait quitté la brasserie Bonhomme
pour aller servir des bocks à la bras-
serie Bernaix, à Saint-Etienne, nous
est revenue. Elle est actuellement à la
brasserie Mestivier. Nous donnons
son adresse à Eugénie, qui a un petit
compte à régler avec elle.

La brasserie du Mont-Blanc possède
comme Hébé une biche en rupture de
contrat qui répond au doux nom de '
Rose. Cette personne, qui n'a pu être
fidèle à son mari, l'est encore bien '
moins à ses amants. Lundi soir, le
nabab qu'elle possède actuellement ]

'C {.'ayant quitté sous prétexte d'un court
• oyage, l'a retrouvée le lendemain
dans la chambre d'un ami. O amitié ! i
O femme adorée I voilà bien de vos i
coups I ]

. Nos reporters, toujours bien rensei
rgnés, nous annoncent le prochain dé-

! part pour la capitale de la plantureuse1 Charlotte, des Jacobins, qui renonce-
rait définitivement au service de Gam-
brinus. 1

Le trio superbe des Hébés de maître »
.k^ïiirtineau va donc être complètement

disloqué par la disparition de Charlotte
aJ de Rachel Mignon. Quant à Eugénie,
elle songe à mettre fin à ses jours.

t
Louise Conty est devenue l'intime i

amie de Marie Gauthier. Ces deux bi- i
ches ne se quittent plus et on ne ren- c
contre qu'elles des Jacobins à l'Est, du
Siècle à la Nuée bleue.

t
C'est Lucie Delorme, de la Taverne g

aiïglaise, qui a pris au Télégraphe la è
place laissée vacante par le départ de j
Clotilde. Cette dernière est entrée à la r
Gauloise, en remplacement d'Angèle
Saint-Etienne. r

F
Pour fêter le retour de la reine du J

Skating, un grand dîner a eu lieu, r
mardi, chez Victorine Rivet.

Pour faire honneur à Adrienne Roux, *<
la charmante hôtesse avait invité :
Francine Commarmond et Annette'
Grevmette. On sait que toutes les qua- n
tre ont été, cet hiver, les héroïnes de h
la -oulette à Monte-Carlo. Quelques „
gentlemans étaient aussi du dîner. «
Victorine, toujours aimable, a bien fait P
les choses : le dîner était succulent et
les vins les plus généreux n'ont cessé
de remplir les coupes de ces dames

. « d« * JJ

Un duel en perspective. if
Deux hébés d'établissements voi- b

sins : Maria Grange de la Nuée Bleue ti
et Brigitte de la Grotte, sont prêtes à b
en venir aux mains. f(

Maria a,paraît-il, enlevé le nabab de
la petite Brigitte. Nous marquerons N
les.... scènes. A

i •

a Joséphine Bernard, la scupturale
hébé qui a fait une si longue station
sur la rive gauche, vient d'entrer à la

a brasserie Jeandeau.
Au Télégraphe, il y a également une

3 nouvelle hébé : la sœur de Maria Gran-
3 ge de la Nuée.
r Enfin, aux Jacobins, on signale l'en-
s trée de Joséphine des Saisons.
3 • 
3 Nous voyons chaque matin vers

onze heures, la charmante Joséphine
Nini, traverser le pont de l'Hôtel-Dieu
pour se rendre chez son nabab. Elle

c y déjeûne et y reste jusqu'au soir. A
3 5 heures elle va prendre son vermouth
- .à la brasserie du Cirque, et de là se

rend à la Scala où elle applaudit fréné-
i tiquement le gymnasiarque Martini.
, Amour et gymnastique I

*

_ Dimanche, on pouvait voir à Tassin,
* un groupe joyeux qui butinait à tra-
> vers champs et s'est ensuite abattu
1 voracement sur la cuisine salée d'un
l restaurateur du pays, il y avait là,
; Margot de la Grotte et Miss Mary du
3 Rhône, en galante compagnie.

Il faut croire que le Champagne
5 avait coulé à flots, car Miss avait des
7 vapeurs.

t
5 Relativement peu d'épinglées, di-
î manche soir, au Skating, il n'y a à

citer que : Adrienne Roux, qui décri-
3 vait sur le rinck, les arabesques les
- plus fantaisistes : Marie Roux, la
- pomponnette Jenny Merluchon, Mar-
[• guérite Kaillou, Marie Brut, Jeanne

Sevez, Jeanne Confort, Miss Mary,
? Jeanne Childebert, Mathilde d'Anno-

nay, Jeanne Jouarre, Emma Variétés,
Elisa Béligand, Fonfon qui promenait

i un bébé, Marie Planche à Pain, la Pom-
pière et Lucy la folle.

 Eugénie Sphinx a été fortement indis-
posée la semaine dernière, elle a dû
suspondro son service. Mais après

 une petite visite à la Scala elle a recou-
i vré ses forces.

# *
> Jeudi dernier à la musique de Belle-
i cour, tout un essaim de belles petites :
 Jenny Merluchon, Antoinette Childe-

bert, Jenny Lavache, Marie Planche-à
1 Pain, Clémentine Grosjean, Louise

Torrent, qui était seule et triste, as-
1 sise loin de la Maison Dorée, Marie
 Matossi, qui n'a pas quitté la véran-

dah du café, Elisa Moderne et Alice qui
riaient aux éclats, la Pompière qui er-
rait mélancoliquement sous les mar-
ronniers.

* •
Jeudi, nous avons aperçu place de

la République, Céline Montier et Loui-
sette Egra, qui sont restées plus de
demie-heure sur le trottoir, à potiner
avec une femme que nous n'avons pu
reconnaître.

Aussi aperçu Marie Planche-à- Pain,
qui vient de s'offrir un coupé au mois,
et Mathilde Bellecour conversant avec
Jenny Lavache.

•
» •

Nous avons aperçu Thérèse de Ré-
ziers. cette célèbre serveuse de bocks
est venue passer quelques jours dans
notre ville, où son caprice l'appelle
quelquefois,

Thérèse est devenue patronne d'éta-
blissement dans sa ville natale.

»
* *

Blanche tete-de-singe, va relancer
l'armée française jusqu'à la brasserie
de la Grotte.

On la voit maintenant, un peu plus
souvent en ville. Est-ce que la Part-
Dieu engendrerait le spleen.

•

C'est Jeanne Childebert, descendante j
des rois de France, qui a pris l'appar-
tement laissé vacant rue de l'Hôtel-
de-Ville, par Juliette la suave, qui a '
transporté ses pénates rue de la Pré- •
fecture. j

Sabine Biscaye, qui avait dans un ]
instant de caprice, traversé l'eau pour ,
aller reprendre la sacoche à la brasse-
rie du Rhône, vient d'abandonner ses
fonctions pour rentrer dans le rang.

Elle a été ro,i, placée par Marie Mas- i
cotte, ex-hébé à la Marseillaise et chez
Nelly. i

* (

A la Grotte, il y a'une nouvelle Hébé, ]

M-irie, qui arrive de la brasserie de ]
Mulhouse. (

• *

Lundi a midi nous avons aperçu la <
vieille Baronne se promenant rue »
Dubois, cette vieille garde paraissait £
très préoccupée car elle en oubliait
son défaut favori, nous ne lui avons }
pas vu sortir sa tabatière tout le temps \
qu'elle a attendu.

Mardi soir, à la Scala, un certain nom- *
bre de demi-mondaines : Thérèse des c
Saisons, la grande Lina, Marie Planche t
à Pain, Sarah, Mathilde de Bellecour s
Anna Berthellier, Anna et Louise Chi- c
noise.

Lundi, au Casino, nous avons re- t
marquées : Jenny Merluchon, Amélie à
l'italienne, Ida Ténor, Marcelle Abel d
Jenny Lavache, La Pompière, Mareue- *
rite grand nez, Hélène. t

Mardi, à la Scala: Amélie l'italienne, «
la grosse Alice et Phémie. <j

La voluptueuse Catherine la stépha- £
noise vient d'entrer à la brasserie de ,v
la Perle. Elle y a déjà reèu la visite de 1<
son amie Jenny Bidel, qui, lundi soir
sortait de la Scala, où elle n'avait pas
encore été vue cette saison.

• a:
« • g,

Henriette Kaillou brûlait du désir P<
d aller tenter la fortune à Monte-Carlo q1
Il est des belles petites qui choisissent â'
la saisen d'hiver pour aller sur les
bords de la Méditerranée. Henriette B

£
,
»n

V
v^

plus
 i°

riginal
 d'attendre lel S

Ni?« " o
 H

î nriett(? est en ce moment à *

*

On sait que la charmante hm^
de Saint-Ouin a fait, cette ann£^
vingt-huit jours, à Vienne. Son e Ŝes

pie a été suivi On est patriote dan??""
camp des belles petites. Marie R 8
et Louise Torrent viennent elW°^x
faire, dans la même ville, une rSiï J*
d'exercices de treize jours peilode

A qui le tour?

Nos belles petites n'étaient pas nom
breuses à la musique, samedi. cHt
cependant la charmante AdrS
Roux de retour de Monte-Carlo deS
la veille; cette biche portait unefi^f'
jaune foncé à petits carreaux etÇ
quette loutre ; Jenny Lavache, costuma"
ponceautrès joli et pèlerine de four
rure, Marie Gratton, qui ne s'est nL
arrêtée,portait un joli costume gris «1
grand manteau noir, Alice la Boulotte
costume sombre, chapeau de mauvïS
goût, Alexandnne Télégraphe, costu
me satin noir. ' W!slu-

•

Dimanche à -4 heures nous avon*
rencontré rue de l'Hôtel-de-Ville la
vieille garde Maria Porte, dansuncos
tume des plus originaux. Cette biche
portait une robe lilas clairet satin noir
Ce costume était du plus mauvais

Pauline Bac affectionne le Quina
Cassis, cela tient sans doute au voisi
nage de la Scala dont les habitués lui
fredonnaient le refrain populaire de
Duhem, nous avons aperçu cette hébé
mardi matin à 11 heures, humant son
apéritif favori à la Taverne du Mont-
Blanc en compagnie de deux de ses
amis.

LUCCIANI.

corois-TU ÇA ?
Taratata, faut pas m'ia faire,

Faut pas m'ia faire au boniment.

Tu vas commencer par te taire

Et tu suivras mon raisonn'ment.

Vlà tout près d'un mai-quet qu'tu s'rinnes

Que l'truc va pus. — L'pognon s'en va

Et j'veux quand mêm' que tu turbines,

Conçois-tu ça f

Tu prétesques que l'miché manque.

Tu sais pas te contenter d'un cig.

Y t'faudrait p't'èt des billets d'banque,

As-tu fini !. . . Moi, j'suis bon zig

Mais j'm'appell' pas Mesieu Desgourdes

Et j'ai marré d'tous tes-ï-holà.

J'veux pas qu'on m'échauff les esgourdes,

Conçois-tu ça V

Tu parlais d'servir des consommes

C'est pas comme'ça qu'on fait l'hmic'ton:

On rigole avec les aut' hommes

Puis on laisse el' sien sans un rond

J'veux pus qu' tu m' caus'sde tes bras'ries.

— Louis' Michel est pas toujours là

Pour nous conduire aux boulang'ries,

Conçois-tu ça î

J'suis pas fier, moi ; qu'est-c'que j'demande

Seurment du travail et du pain.. .
Pour te r'tourner t'es assez grande,

Tu vas te r'coller sus l'turbin.

Sois pas dur' pour la clientèle.

Travaill' pour le prix qu'on t'donn'ra !

Sans quoi, ma p'tite, y-aura dTa s'melle. ,

Tu conçois ça !

iMôme LAGUICHB.

ÉCHOS DES THÉÂTRES

Concert de l'Harmoni» gauloise.— C'est
dimanche prochain, qu'aura lieu au théâtre
Bellecour, à 8 heures du soir, le concert donné
par l'excellente société « l'Harmonie gau-
loise ».

Nous pourrons applaudir à cette grand»
fête musicale : Mme Duperron, professeur
de chant et ex-artiste du Théâtre-Lyrique à
Paris ; Mlles Duport et Robert ; MM. Valdéjo,
Queyrel, Grillon, Alexandre Luigini, Dalbwt,
Minvielle, Jules Robert et l'Harmonie du
Rhône.

Avec de tels éléments et les sympathies si
bien acquises par notre vaillante chorale, noui
pouvons lui annoncer un succès digne des
précédents.

Concert des Armoneggi. — La brillant»
société des Armoneggi avait convié le publie
lyonnais à un superbe concertquiaeu lieu sa-
medi au théâtre Bellecour, et qu'elle donnait
au bénéfice de la société de secours d'Alsace'
Lorraine.

Le great attraction était la présence a»
Mlle Marie Tayau, la célèbre violoniste des
concerts parisiens. Elle a eu un véritable
triomphe: quel talent, quel style expressif.

A côté d'elle des artis'es non moins célèbres:
Coquelin cadet, MMlles Reichemberg etThé-
nard qui se sont fait applaudir dans diverses
scènes.

Enfin, nous avons entendu|exécuté magistra-
lement par les « Armoneggi » et 1' « Harmonie
lyonnriso », une grande scène musicale_ pour
orchestre et chœur les « Hébreux captifs >.

On peut dire que rarement soirée avait ob-
tenu un pareil succès. 11 faut en féliciter les
« Armoneggi ».

Cirque Rancy. — Samedi dernière soirée
de gala. Lundi, adieu de la troupe, gre»t at-
traction, une tombola dont le prix est une
superbe jument. Il y aura donc salle corn»'*
ces deux jours.

Grand-Théâtre. — Prochainement, en at-
tendant « Monsieur le ministre », en repreD-
dra le « Chevalier de la maison rouge ^ uû
des drames les plus populaires. ,

Célestins. — « Gillette de Narbonne » ob-
tient un succès qui dépasse celui de la « Mas-
cotte, aussi M. Albert Dufour a-t-il décide
que les représentions de cette pièce se succé-
deraient sans interruption.

Mlle Vanghell, MM. Jourdan, Tauffenber:
ger, Mercier sont beaucoup applaudis, ainsi
que Mlle Comèe, excelleute quoiqu'en dise un
journal parisien qui lui préfère Mlle Vandae-
len.

UïOUVE^ÏiES TMÉATRAIiEi

Une bonne el mauvaise nouvelle. Notre
ancienne basse, M. Queyrel est définitivement
engagée par M. Albert Dufour, mais nous
perdons un artiste sympathique, M. J°ul'~.an'
qui vient d'être engagé au théâtre des Variétés
de Toulouse.

M. Lévy,l'ex-chef d'orchestre du Théâtre-
Bellecour, dont tous les Lyonnais ont pu ap-
précier le talent, vient d'être nommé chei-
d'orchestro à i'Opéra-populaire de Pans. QU°
le sympathique artiste reçoit toutes nos
félicitations. •

M. Bovet ténor léger, vient d'être engag*
par M. Dufour.

DORSAY.



LA BAVARDE

g»in<-Eiîenne. — Pourquoi donc,
belle Alice tantvous promener dans la rue?
n'oubliez donc pas que le bonheur et l'ai-
sance ont des ailes tout aussi bien que le
temps et que les mauvais jours suivent de
bien près les jours d'Ivresse.

Loin de moi la pensée de vous inviter à
la tristesse. Que diable. La Bruyère n'a-t-
il pas dit? Il faut rire avant d'être heureux
de peur de mourir sans avoir ri 1 A plus
forte raison, vous qui êtes heureuse riez,
charmante Grêlée, mais je vous en conjure
ne soyez point si fiera, le refuge d'où vous
sortez n'est pas que je sache an établisse-
ment dont on puisse s'honorer de sortir
pas plus que d'y rentrer.

Alice la grêlée n'est du. reste pas la
seule à faire sa poire. L'ex-belle Maria
Courtaix s'est nipée de la tête aux pieds, et
gère comme Artaban rentre à la Taverne
avec hauteur et contemple avec mépris du
haut de la dignité les consommateurs qui
se demandent s'ils n'ont pas devant les
yeux l'impératrice de toutes les Russies.
Effet d'optique,

De la retenue, Mam'zelle et rappelez
vous que vous ressemblez à ces poires qui
sous une belle pelure cachent... un fruit,
impossible à manger. On nous annonce à
l'instant le prochain départ pour Lyon de
cette célèbre noceuse. Nous invitons tous
ses amis à venir l'attendre à la gare, munis
chacun d'une topette de chartreuse verte.

Célina la digne amie et émule de Maria

E
arle aussi de nous quitter, on dit qne cette
uveuse de vermouth a fait un important

héritage, et que prochainement elle doit
entrer chez les Carmélites.

On se demande si les Carmélites en qnes-
tion n'ont rien de commun avec les pen-
sionnaires de certain couvent où un certain
soir nous l'avons vue rentrer en compagnie
de Marie et d'une nombreuse compagnie
de viveurs.

Nous apercevons souvent à la musique
Marthe et Esther de la Maison Dorée est-ce ;
l'harmonie sœur de la Poésie qui les attire?
ou, la vive rougeur de la garance fascine- j
rait-elle ces deux hébés?

Marie Bidoche prend toujours quelques
cuites et se permet avec ses clients des fa- '
miliarités qui ne sont pas toujours de j
saison.

Anna l'amie de Marthe se farde trop et ,
ne réussit pas, malgré une épaisse couché (
de poudre de riz. (

A réparer des ans l'irréparable outragé, j
JeDny toujours un peu fière. ;

Bras d'acier aux Ursules ressemble plu- '
tôt à un dragon qu'à une serveuse de ,
bocks, ]

Marie des Variétés est toujours bonne
fille , et de bonne humeur. Heureux J
clients ! ]

La Diaphane Claudia aime s'habiller en £
bleuc'est sans doute pour faire croirequ'el-
le n'a rien de commun avec le rouge ou la *
garance comme il vous plaira de l'appe- j
1er. ABON. J

— - (
Grenoble. — La petite Julie ferait i

bien d'abandonder son amant. Celui-ci est c
marié et nous ne supposons pas qu'elle
veuille jeter la désunion dans un ménage. f

On rencontre partout la petite Eugénie c
l'ex-étoile du bal de la rue Lesdiguières, r
celle qui a préféré l'artillerie à la banque, c
Elle bat une dèche, je ne vous dis que ça. c

C'est un défilé continuel de guerriers i
dans l'appartement d'Elise, rue Très-Cioî- \
très, son cœur est ;une caserne. c

On n'aperçoit plus à l'Alcazar, la sublime £
Céline. On la dit en proie à de violents cha- s
grins, l'armée y est pour quelque chose. c

Hortence du Gevaudan, l'ancienne bonne r
de café est aujourd'hui absolument lancée. I
On la rencontre partout où il y a noces et p
festins. A l'Alcazar, elle exhibe des toilet- e
tes splendides. , c

Floriue ferait bien de faire un grand a
usage de poudre de riz, elle a bien besoin r
de cacher ses rides. e

UN AVEUGLE. e
 l

Boursoin. — Anna Bitter est fort ^
vexée, elle a prié un de ses amis de lui ai- j
der à trouver Rocambole, les recherches
sont commencées. *

On parle beaucoup depuis quelque temps c
d'une maison de prostitution où certaine
femme sans pudeur attire les jeunes filles .
et les initie à la vie de débauche. Si cela |
continue, la Bavarde parlera. a

Ce n'est que vendredi dernier, que j'ai
appris les escapades nocturnes d'Adèle la
mignonne, qui devient d'une coquetterie c
étonnante. Modérez vos promenades, si j-
vous voulez que l'on vous respecte. ^
-Prière à Catherine l'élégante et quel- a

ques-unes de ses amies, réunies dimanche e
sur la grande place, s'amusaient à se mo- h
querdès passants. Prenez garde mesde- tj
moiselles qu'on ne s'occupe de vous. g

ROCAMBOLE. ^

PARIS

Visite an Monde des Brasseries
Brasserie de la Pomme d'Or,

W> rue de la Harpe. — Cette brasserie
«st l'établissement de prédilection des
gymnastes, on y trouve cependant quel-
Iles étudiants. Mme Eva, la patronne, est
très gracieuse. Dans le bataillon des Vénus
attaché à la maison, on remarque la sahra-
oernardesque Miss Marie qui a servi au-
trefois à Harcourt et qui y a mérité le sur-
jom de Môme Lapin. Elle a des allures
de chatte amoureuse, mais est trop empâ-
te. Le portrait de Miss Marie exposé au
Salon dernier, était celui de la Môme La-
Pln. Elle pose un peu trop, elle a dû con-
tacter cette habitude dans l'atelier de M.
£•;. Elle a beaucoup de petites amies à
ïui elle est très attachée. — Brasserie
*• la Perle, 9 rue Albany. — Maria
N° 1, est enfin revenue du Creusot. Jeanne
Lorgnon du Château-d'Eau, était allée avec
ta patronne, à une campagne que celle-ci
Possède près d'Orléans. Jeanne qui a été
au couvent et qui a le cerveau hanté des
galanteries de nos chevaliers, croyait à
chaque instant que l'un de ces héros des
légendes amoureuses viendrait l'enlever et
tui roucoulerait des chants harmonieux,
flélas! tout cela n'était qu'illusion. La
charmartte a dû reprendre le tablier, et
après avoir couché dans une chambre où
tes princes des Contes bleus, se détachant
«e là tapisserie, venaient murmurer à ses

„ oreilles des paroles bien douces, et fermer
,? ses yeux avec des baisers, elle a dû sous
j_ peine de passer la nuit à l'ombre des becs
le de gaz, accepter la moitié du lit de Maria
le la brune. — Pauvre Jeanne, tu méritais

mieux. — G. GAMAHU. — Brasserie
^ des Cloches, rue de l'Entrepôt. — La

t_ sémillante Marie Dauphinoise, une lyon-

x naise, vient d'y faire sou entrée, elle est

1S d'une joie folle de se trouver dans la capi-
. taie. — Vaelierâe, place du Châùau-
','e d'Eau. — C'est toujours le rendez-vous et
,s le refuge de la vieille garde, j'y airencon-
,_ tré, l'immuable Chonchon, un pillier de
[r l'établissement, c'est sa huitième année de

service. 11 n'y a guère que Mariette, une

a jolie blonde, Berthe, une petite brune et

a la pétillante Blanche qui méritent d'être

jt mentionnées. — liions d'Or, rue Beau-
'e repaire, possède une collection d'antiquités

u remarquable. — Ee Square, boulevard
jj Sébastnpol où règne l'élégance et la beauté :

s Marie, Joséphine, Blanche, surtout l'ado-
, rable Berthe, sont ravissantes avec leurs

costumes toujours de couleur tendre, leur
sacoche noire et leur tablier à dentelles.

. — Brasserie Sully. — Nous avons as-
sisté dimanche dernier à un pugillat très

a pschutt entre Jeanne et Lucie. Ces char-
mantes hébés se livraient un combat en
règle. Les verres des clients volaient en

* éclats, au grand désespoir de Mme Danton,
qui assistait de son comptoir à cette petite

j lutte. Berthe est toujours la jolie brune pré-
férée des clients, car elle leur sert ses plus

1 gracieux sourires. Au moment où nous quit-

t tons la brasserie, Lucie se prépare a aller :
quér.r le commissaire pour mettre un terme ;
aux pile» que lui administre dame Jeanne.

: — P. TARD. — lies Memx Soleils. — <
Les deux Soleils éclairent le quartier latin,

! c'est la brasserie à la mode. On y a rencon- J
tré le prince de Galles, la priàceasr Trou- 1
betkoï, Kmile Gbudeau, Jules Jouy et Mau- <

, rice Rollinat. C'est qu'à la vérité elles sont <
! adorables les serveuses. Voici d'abord j
, Thamar, la muse de la Bohème accompa- l

gnant d'un rire gaulois la musique joyeuse 1
des bocks. Puis Cloclo, la blonde CÎoclo, <
dont la chevelure ferait rêver Absalon. Elle i
avait souhaité la vie paressouso dos prin- <

[ cesses, mais l'implacable nostalgie du bock (
la ramène aux Deux Soleils. Lisa est une c
brune qui rappelle la napolitaine du Lou-

| vre. Elle dit les calembours les plus fous, i
et les proverbes les plus sages A côté d'elles, s
Carmésuna la brune et Blanche la blonde, c
Foule aux Deux Soleils : De la joie sans 1
scandale, de la bière sans mou de veau : t
tout ce qui élève l'âme et ennoblit le cœur. 1
Une patronne charmante, un patron aima- 1
ble — je puis jurer qu'il est aimable il m'a 1
payé des bocks — cinq sous pièce — pour s
que je le dise. — L'emrée chez-nous est r
libre, dit Thamar, les ffleux Soleils lui- s
sent pour tout le 'monde. — Bon Bock, j
Julie se plaint d'être oubliée, on ne cause c
jamais de Julie, en dépit de Saint Preux, s
Pourtant Julie vient de la Plata. C'est à la t
Plata que trône Alfreda, puissante blonde 1
dont la structure merveilleuse rappelle Na-
na. On dit — mais que ne dit-on pas? - &
qu'Alfréda saurait expliquer la maigreur de t
Julie. Julie s'en moque elle rit de ces pro- t
pos badins. — Jamais dit-elle on n'empê- r
ehera d'aller les langues ! Pensée profondé- ï
ment profonde. N. B. — Singulière coin- n
cidence. A peine Julie quittait-elle la Plata d
qu'une immense brune y entrait. ?... Cet ti
indiscret point d'interrogation ouvre, de- t<
vant l'histoire, une bouche affreusement n
cynique. — Ee Square. Revenons au I
Square. La plus étincelante brasserie pari- n
sienne semble exilée de la Bavarde. Gepen- c
dant que de choses intéressantes ne pour- p
rait-on pas dire 1 11 y a des nouvelles très a'
hig-life : des déplacements bons à noter 1'
par Etincelle. Léo qui était à la Knche t
est à présent au Square. Charmanteblonde, p
dont le profil à la Judiç fait sensation. Une q
autre nouvelle venue : Berthe. Bonne fille 1
mais elle a dû demeurer près des casernes, 1
elle en a gardé la tournure martiale et les a
expressions imagées — très imagées. — v
Marie — pâle comme le pâle Pierrot — se s
fait appeler Marthe. Elle laisse les cinq n
lettres de son nom candide à Marie Rouen, s
Joséphine reste fidèle au poste. Et Julie e
est toujours l'étonnante bourguignonne, ' n
franche luronne de la gaîté, minaudant p
comme une princesse, se peignant comme T
une actrice, buvant comme un musicien, e
jurant comme un charretier et restant ver- b
tueuse comme un dragon. — Brasserie p
liouis XIII. — Lucie du Louis XIII, qui ti
est charmante de toutes façons se prome- (J
nait seule et triste au Luxembourg, cher- j
chant non amant ô. l'ombre des rameau,?, e

Les cerfs eux aussi recherchent l'ombre u
des grands arbres. L'heureux mortelqu'elle je
aime aurait-il quelque ressemblance avec le
eux? Nous avons vu beaucoup de jeunes a
beautés ces jours-ci au Luxembourg. La pe- a
tite dame au bébé que mon ami Fanfare le
suit d'un œil langoureux a été aperçue c>
dans un bosquet flirtant tendrement avec d
un monsieur en gants blancs. Les deux q
inséparables Berthe et Jeanne viennent a
aussi manger des gauffres à la buvette. 1
Elles sont charmantes toutes deux mais le d;
seraient bien plus encore si elles se met- n
taient moins do rouge et de noir sur la face, ri
Ceci est pour elle un conseil d'amie. — AL- S;
TEUTHA. — Brasserie «le la Souris, al
22, rue Custine. — Elle est superbela jeune a<
Alice avec sa chevelure d'ébène et ses yeux vi
admirablement noirs. Pourquoi cette coif- n
fura virginale? Angèle porte trois nœuds pi
rouges, elle aime les chiens à la folie, Lou- es
lou en particulier, elle l'embrasse conti- vi
nuellement. — Brasserie du Vieux si
Diamant, rue Myrrha. — Encore une g<
Alice ; celle-ci porte des coquelicots, son p<
petit bijou comme elle l'appelle si gracieu- —
sèment est un artiste musicien, baryton d'
très fort au dire d'Alice. Fernande porte af
des fourrures en peau de sanglier : ce E
n'est pas étonnant, on la dit des Ardennes, pi
Fernande n» 2, est une échappée de la bras- d<
série Frascatti, elle a mauvais caractère : D
elle donne des gifles à ses protecteurs. — l'i
Brasserie du Printemps, 4, rue je
Custine. — Enfin je l'ai retrouvée cette II
chère Germaine, elle est au Printemps. d<
Toujours très gentille, mais je crois qu'elle la
n'a pas abandonné le culte de Gambrinus. 01
Quand donedeviendra-t-elie sérieuse ? — Li
Brasserie de la Nation. — Victoire gi
et Charlotte. Ces deux Hébés inséparables et
ne peuvent quitter la nation. La patronne lo
ne s'en plaint pas. Elle est très aimable la gi
patronne. — Brasserie Alsacienne, a\
2 rue de la.Nation. — Je voudrais... mais se
que vais-je dire... Voyez-vous, cette Emilie -
ferait perdre la tète au saint le plus vieux bi
du Paradis. Joséphms est partie, quant à tr
Elisa elle mange toujours des éerevisses- m
— Brasserie des Trois Ton- qi
neaux. — Après la fleur d'oranger, les ai
œillets : après les œillets le coucou. C est gi

er Nini, la grande Nini qui porte ces fleurs
is jaunes ; sans doute en souvenir des eor-
3s nés nombreuses dont, elle a orné le front
ia de tous ses protecteurs. Décidément c'est
is une maladie. Je vous en prie, ma chère
e enlevez donc tout ça. Victoi ineest toujours
A d'une gentillesse exquise ; lus adorateurs
1- de cette charmante Hébé augmentent tous.,,
st les jours. Cela soulève la jalousie de quel-
i- ques dames des Trois-Tonneaux. Thérèse^
t- la blo de qui n'est pas mal du tout, m'a
ît emb;iissé au front l'autre jour. Aussi en ai-
1- je f iit de ces rêves! — Brasserie de
e rfgcrevigst», 34, boulevard Rochechouart.
.e — 011 y remarque Victorine, une gentille j
e petite blonde aux cheveux frisés. L'autre
3t jour un dimanche, il lui est arrivé une pe-
e tite aventure que je vais vous raconter, J
s- Elle avait tellement absorbé de bocks, de'
is chartreuses, etc. etc. que sa raison avait
d sombré dans cette mer de liqueurs. Mais
: tout à coup, aumomont où l'on riait le plus,

on voit le visage de Victorine se contrac-
s ter, de violents efforts soulèvent son cor-
r sage, et aussitôt une fusée, lancée par la
;. belle, obscurcit la lumière par trop bril-

lante des becs de gaz. Un des amis de cette
s hébé a bien voulu lui prêter un foalard ;

pour essuyer les dégâts. Par tous les clients (
1 qui se sont présentés dans le courant de la
1 soirée, Victorine se faisait payer des verres ,
, de fleur d'oranges ; c'est ;>insi qu'elle en a ,
i absorbé une douzaine.-— PIEGRIÈCHE. — ]

Brasserie de la Seine, 27, quai St-
i Michel. - Nous avons assisté au punch of- (

fert par le nouveau propriétaire. Nous (
f sommes heur.mx de le remercier du bon (
s accueil avec lequel nous avons été reçus. <

M 'rie l'Auvergnate toujours gracieuse a ,
offert de superbes londrès àses bons clients 1

, Pourquoi charmante brune nous a-t-elle ou- ^
bliés ? Serait-on vexé? Estelle est revenue l
nous trouver au Quartier latin, elie est \
charmante, Estelle la Flamande, blonde (.
comme les blés est toujours très tendre, a

i aussi possède-t-elle de nombreux admira-
 teurs. Pourquoi pleurer ainsi à la moindre 1
1 taquinerie? Eugénie « miss t, anglaise on j

croit . Vous nous permettrez de douter, t
1 vous êtes bien brune pour être du pays n

des Anglais. Soirée charmante et beaucoup f
de monde, aussi prédisons-nous beaucoup d
de succès à cette brasserie. — FARFADET, I
— Brasserie du Merfey, faubourg p
Montmartre. — Bertha nous ferait un sen- d
sible plaisir en noas offrant un des m or- g
ceaux choisis de son répertoire, voilà le ti
beau temps, chante gai rossignol, chan !e
toujours! Laurence s'entend admirable- a-
mentavec Marie, sa voisine, qui rivalisent :jj
de zèle et de gentillesse. Lucie, moins ai- p
mable et plus prétentieuse attire moins les r
sympathies. Quant à Juliette, nous préfé- fi
rons, pour cette fois du moins, la passer ij
sous silence. — Nana grossit, grossit tou- D
jours et nous craignons de voir unesecon- p
de édition de la Tour de Babel : on ne l
saurait trop lui conseiller l'exercice et sur- s
tout l'air de la campagne : là du moins, p
elle pourrait retrouver ses pigeons égarés, à

— Brasserie des Papillons, rue St- d
Sauveur. - Léo n'a pas encore modifié son v
timbre de voix, qui résonne comme un d
lambourde sapeur pompier battant la gé- t<
nérale. Clara fait toujours des siennes, ti
Brandissant une arme terrible, elle me- «
naée tantôt l'un, tantôt l'autre, de ses gran- n
des colères : elle passe de la joie à la tris- n
tesseavec une désinvolture sans pareille et li
tout chez elle porte à croire que le fond r
manque un peu. — Brasserie des n
Portes, rue Montmartre. — Nana est
moins gaie depuis quelque temps, à quoi
cela tient-il? et nous la rencontrons un
peu moins aû-dehors. Valentine après ri
avoir abandonné l'Etoile, est venuegratifier q
l'établissement de ses qualités toutes ma-
ternelles, à la grande joie des clients. Notre D
petite Normande demeure toujours ce
qu'elle était autrefois. — Brasserie de P
l'Etoile, rue Poisonniêre. — Enfin Marie-
Louise a fait sa réapparition, quelque peu d
amaigrie, mais non moins gaie qu'aupara-
vant. Tous les échos d alentour retentis-
sent du bruit de ses tribulations et elle re- t*
noue ses vieux liens d'amitié avec Juana
sur le compte de laquelle elle ne tarit pas
en éloges. — A propos Jùana? Papa com-

> ment va-t-il? Ah! belle enfant, serves un
peigne et dix centimes de cosmétique!
Toujours bon caractère, 'malgré les petits J)
ennuis qu'elle prétend essuyer — Une él
brune venue desPapillons.au sein d'une B
profonde rêverie contemple avec admira- bl
tion chacun des nouveaux arrivés, tandis- si:
que Mélina la rivale de Kitta par la taille pt
j entends, se montre chaînée de ses grâces qi
et absorbe force consommés. Est elle ne, se se
montre plus au grand jour. — Blanche, tou- sa
jours mise avec une coquetterie digne d'é- té
loges médite sur les vicissitudes humaines d(
alors que Mélanie comble de caresses un tu
amant quelquefois ingrat. - Joséphinedont dt
les traits sympathiques attirent la confian-
ce et captivent la faveur, nous paraît-douée
de mille dons divers qu'un autre, mieux br
que nous sans doute, sait déjà fort bien fai
apprécier. — ROMUALD DE FLEORIGNY. — d'
Brasserie dea Ces-ises. En entrant di
dans la salle de ce charmant établissement, th
nous sommes agréablement surpris d'y
rencontrer une de nos anciennes connais- co
sances, c'est Mathilde qui a quitté le nœud re
alsacien de la Taverne, parce qu'on ne lui je
accordait pas assez de jours de sortie. Il est m
vrai que les sept jours de la semaine no suffi •
raient pas pour satisfaire ses clients.On la dit f0
propriétaire de plusieurs chambres. Aline çc
est toujours charaiante, sa poitrina se dé- fil
veloppe de jour en jour avec une rapidité af
surprenante, aussi ferait-elle bien de chan- ju
ger son corsage rouge qui devient trop étroit ce
pour contenir ses opulents appas — CAPA. ns
—Brasserie du Télépïione. — 2, rue m
d'Ausson. — La haute gomme continue à su
affluer dans cet établisssement, véritable U;
Eden, Mariette a changé d'Amours, ce n'est
plus pour le pantalon garance qu'elle fait vi<
de si nombreux voyages à St-Germain. y
Dans 5le compartiment où elle était montée tu
l'autre jour, elle a fait la connaissance — Co
je vous le donne en cent — d'un gendarme. p0
Il paraîtrait que subséquemment, la taille ||;
de ce grave représentant dedame Thémis et Ci
la manière crâne dont il porte le bicorne JJ]
out subjugué le cœur de la belle Mariette, c)j
La blonde Marguerite est complètement (a
guérie, son franc rire lui est revenu, elle m;
est charmante. Blanche, cette brune anda- b<
lduse. au cœur brûlant, remplace avanta- de
geusement Mlle Mauri de l'Opéra,elle d.mse br
avec grâce et légèreté d'innombrables val- p<
ses. — Brasserie des Mandarines.
-- 21 rue Tronchet. — Léo, cette sémilante qt
brune dont les yeux si doux promettent des Ja
trésors de tendresse, vous trompe cruelle- tr
ment sous ce rapport, elle n'est contente de
que quand elle a torturé le cœur de ses m
amants. Juliette est fort colère, « si je soi- de
gne des jeunes gens malades, c'est que cela ta

rs me plait et personne n'a rien à y voir »
r- nous disait-elle, en lisant la Bavarde. Vo-
nt yons Juliette, c'est mal de vous fâcher,
ist nous ne voulions que vous féliciter pour
re votre bon cœur. Henriette est toujours très
rs gentille, mais elle a de terribles instants
rs de mauvaise humeur. Marie est ia plus
ts„. affable serveuse de bocks que je connaisse,
1- mais elle devient trop joueuse. Auror,: est
is. la plus jolie, aussi que de cœurs elle en-
'a chaîne à ses.... pieds. Antoinette avait di-
i« manche un rude plumet. Alice est une'
e nouvelle recrue, charmante brune qu'on
t. prendrait pour une rosière. — ïiouis
.e j ïOM. — Revenons à cette brasserie. Nous
•e j avions annoncé le départ de Julie. La dis-
1- parition de la charmante hébé n'a pas été
\ J longue, la voici de retour, ses péchés ont
ie" été vite expiés. Ils étaient probablement
it peu nombreux, car elle les avait si bien ou-
s bliés, que nous l'avons entendue rire des
i, malheurs qui ont conduit une femme de
i- ses ambs à l'hôpital. Ayez plus de retenue

dorénaTant. Pour nous, potaches , nous
a sommes heureux de voir que cette chère

belle nous a préférés à ses intérêts. Nous
e l'en remercions sincèrement et au moins
à autaal que le jeune homme en question,
s qui, parait-il, n'a pas profitéîdes avis de la
1 Bavarde et est revenue se mettre aux pieds
s de celle qui l'avait si traitensement aban-
a donné — Richepince — A la vraie

Pinte du Sorti. — 23, rue Gozlin. —
" Toujours aimabt la blonde viennoise, mais <

c'e.st vraiment un gouffre à prune». Mathil- i
s de est charmante avec ses cheveux courts
1 et son petit air lutin. ~ A la Petite

Terrasse. — 76, rue Gay-Lussac. — Il
1 y a plusieurs mois le Hainant a perdu An-

gélina et depuis une semaine Pauline l'a-
" vait quitté. J'ai retrouvé ces deux aimables
s hébés à la Terrasse. G'est une curieuse '
' brasserie, un peu loin du quartier, peut 1
J être un peu étroite, mais très intéressante (

p au -point de vue de sa sa clientèle féminine '
— Eticiepince — Brasserie tle la Co-

' Italie» — 6, boulevard de la Chapelle. — <
1 La belle Julie de chez Morel, est revenue

trouver ses amies de la Gomète, où se don-
> nenî, rendez-vous ses anciens clients du
1 Printemps, d'où elle est partie en aban-
1 donnant son petit Joseph à la belle Marie.

Par un cataclysme ignoré de beaucoup de
! personnes, Amélie est tombée des Portes l

daus ia Comète sans se faire aucun mal, sa }.
gaité est toujours franche et elle délivre £

1 toujours des bécots à tous ses clients.
1 — Brasserie Ober. — Adèle a r

abandonné l'Ober pour se lancer dans la e
; haute eocoterie. Nous lui souhaitons un a

prince russe. Vous verrez qu'avant peu elle £
1 reviendra servir des bocks. Louise tache de f

faire oublier aux clients le départ de sa col- f
lègue. Céline la blonde est très gracieuse, t
mais elle a besoin de prendre des leçons c
pour faire mieux son service de brasserie. ^
Marie est toujours gaie, prodiguant ses *
sourires sans que son cœur se fixe nulle 1
part. Lucie continue à grossir. On l'a vue 1
à la foire aux pains d'épice en compagnie <-
d'un jeune client. — L. B. — Brasse- J
rie de la Vestale. — Maria a aban- c
donné son poste pour aller tenir un comp- 1
toir aux Folies-Bergères. Son amie Augus- 1
tine est désolée de son départ. — Bras-
serie de la Salaanandre. — Emma f

nous écrit ; elle est furieuse contre le der- J
nier article de Gegêne, qu'elle accuse de j
lulwéférer la grosse Louise, de la Ciga- e
rettê. Sa lettre est trop méchante pour que 1
nous puissions l'insérer. CAPA. C

 - j
Tir Caijas. — Clo-Glo vit de ses |

rentes. Clotilde a lâché la sacocho. Elle a e
quité le Tir Cujas. 1

On la voit promener de brasserie en
brasserie -son immense tresse blonde. 

A ce propos, un mot de Titine, de l'A- \
pollon ;

— Savez-vous quelle est la plus grande
détresse ?

— ?
— La plus grande des tresses, c'est la

tresse de Clotilde.

HIVERS
CAUSERIE ANVERNOISE

Derniu.s échos Peltzer. — L'année 1882
était à peine née, que se commettait à
Bruxelles le plus lâche et le plus exécra-
ble des forfaits- Devant cet odieux assas-
sinat, .ous les autres crimes pâlirent et
pendant les 12 mois de l'an 1882, il ne fut
question en Belgique que de Bern'ay et de
ses mwiAs? ^4® justice des hommes est
satisfaire; le pourvoi en cassation est reje-
té, la clémence durô-i vient de faire grâce
de la vie aux coupables et les portes perpé-
tuelles viennes! c de se fermer sur les frères
du crime.

Quel triste -sujsî dé réflexions I !
Changeons de conversation, .entrons à la

brasserie de Strasbourg, devenue concert de
familles. Une des plus coquettes brasseries
d'Anvers. Le personnel, ai-je besoin de le
dire, est l'esecuade du bataillon de Gy-
there, le plus aimable que l'on puisse voir.

Alsaciennes, elles devraient produire les
couleurs nationales, deux seulement y sont
représentées, le rongé et le bleu, mais la
jeune caissière arbore le noir, nous som-
mes en plein pavùlon allemand.

Le ptron ou l'un des patrons, car la
forme est au pluriel, est un charmant gar-
çon, et les hébés sont de braves et bonnes
filles ! la blonde au jupon bleu est très
affable et drôletle , mais l'autre blonde à la
jupe rouge et au corsage soutaché comme
ceiui d'un colonel de lanciers est plus ave-
nante ; elle fait trop parade dés deux proé-
minences e?ue Dame Nature lui a colloques
sur la gorge et laisse son bas blanc lâché.
Un coup de jarretières s. v. p.

La troupe de symphonie des Dames
viennoises, sons.Ja direction de Mlle Allann
y obtient un immense succès. Les 7 vir-
tuoses qui la composent méritent une étude
complète que le prochain courrier vous
portera.
!S|Caie d'J^-ves-s Blanche (pas de
Castille) est,,.„-e jolie brune très aimable.
Elle fait tout ce qu'elle peut pour attirer le
client, cette charmante tireuse de pintes
(attention ô t)..Elle gratifie chaque consom-
mateur de son plus gracieux sourire ; ses
beaux yeux hnt des victimes. Un monsieur
dont la mous.aehe blonde menace le ciel
brûle pour elie des feux les plus doux. Un
peu de charité Mlle Blanche.

a*a ©rotte de Calypsa. — Dans
quelques jours, il ne restera plus rien de
la légendaire Srcrtté de Calypso. Les pré-
tresses ont qiitté depuis quelque temps
déjà le temple- sacré et la pioche des dé-
molisseurs a;tra bientôt enlevé jusqu'aux
derniers vertiges de hall de l'amour où
tant de générations ont passsé.

La Grotte de Calypso offrait tout ce qui
peut charmer les yeux et les sens ; on y
voyait partout de l'or, de l'argent, du mar-
bre, des colonnes, des tableaux vivants,
des statues parlantes. Cette grotte était
taillée dans le roc, envoûte pleine, de ro-
cailles e,t de opqulllës : elle était tapissée
d'un essaim de syrènès, qui, sans feuille de
vigne, vous offraient "leurs charmes tarifés
à la cote officielle de l'amour. On y voyait
les poses les plus lascives ; on y entendait
les conversations les plus épicées ; on y
sablait le Champagne au milieu des chants
les plus voluptueux. Là, on trouvait ces
toisons maculées cachant l'endroit où Cu-
pidon se met en nage quand il traverse le
détroit. Les antres de chaque nymphe
étaient situées aux étages supérieu-
rs , de là, on découvrait l'Escaut avec son
flux et son reflux ; d'un autre côté on voyait
la campagne, les polders et leur végétation
luxuriante. Cette grotte de Calypso en a vn
passé des hommes ; des grands et des pe-
tits, des sots et des glorieux, des riches
et des pauvres, des beaux et des laids, des
bons et des méchants, et tous ont trouvé
chez elle une hospitalité toute écossaisse,
modelée bien entendu, sur la garniture
porte-monnaies. Toutes les passions bes-
tiales s'y sont coudoyées, les vieillards
dont le sang glacé ne pouvait se réchauffer
qu'à l'aide des raffinements les plus insen-
sés ; les jeunes imberbes, les amateurs de
café-sapeur et les libidineux aux passions
gomorrhéennes.

De tout cela il ne restera bientôt plus
rien, pas même le souvenir.

Sic transit yloria mundi,

K. C.

P. S. — Je voulais terminer cette trop
longue causerie par un mot sur les travaux
maritimes d'Anvers entrepris par MM. A.
Couvreur et H. Hersant, sous la direction
habile et intelligente de M. Goizeau, ingé-
nieur ou non, ce sera pour l'un des pro-
chains numéros.

LIVRES NOUVEAUX !
 j

Il n'est jamais trop tard pour parler d'un beau
livre. Le LIVRE DES BAISERS est un beau li-

 J

vre. Le poète Vietor Billaud est célèbre aujour- t
d'hui. Sa première œuvre l'a magnifiquement
classé.

Sans emprunter aux Maîtres: sans se faire l'i-
mitateur servile de personne, il écrit des pages
exquises qui ont toute la saveur de la vingtième
année. C'est de l'audace à une époque où tant d'é-
crivains — et des meilleurs — disent avec le héros t
de Coppée : « qui pourrais-je imiter pour être ori- E
ginat 1 Le monde littéraire est encombré d'une I
foule de petites chapelles , très étroites, qui on g
un chef-d'œuvre pour dogme, on n'ose traeer un r
chemin tout seul; on ne se résigne pas à êlre quel- (
qu'ua. Victor Biilaud,sans se soucier des habitudes, (
méprisant les cas et coutumes de la gent poétique I
a construit une chapelle, au milieu d'un boisodyl- r
lique — à deux pas de la ville enfiévrée. 11 a ^
placé, au milieu des fleurs, dans un atmosphère S
de parfums, la sœur troublante de son âme, la r
cbère idole qui met des frissons au cœur et des c
baisers aux lèvres. Il a ciselé pour elle, de déli- g
cieux poèmes, qui sont les psaumes de la chair, 1
les psaumes agréables à Dieu, puisqu'ils célèbrent r
l'amour et que l'amour c'est Dieu visible. I

Toujours personnel, sans un cri de haine, il t
chante. Troubadour du moyen-âge, égaré dans un
monde prosaïque. On devine qu'il n'a d'autre ba- r
gage que sa guitare harmonieuse, avec, aux cordes, 1
les couleurs de l'Aimée, Superbe d'insouciance, r
effronté, avec grâce, il joue avec son cœur. Ses r
baisers se répètent dans les my-iérJeusB.» piofun- >
deurs des bois. Sa poésie est une nymphe ; elle se c
plait au bord d'un ruisseau, à l'ombre des hêtres. j
Et ses ruines, ses ruines dorées, d'une richesse r
inouïe, voltigent au bout de ses vers comme au- a
tant de libellules. Sonores, et divinement timbrées, r
elles ont un gazouillis de pinson. Billaud rappelle n
Théocrite. ;

Chaque page du livre évoque le bruit d'un bai- c
ser. J'en voudrais citer une et toutes me sollici- t
tent.. Au hasard, celle-ci : « BATAILLE GA- f
GIMEE ». ,

Hier, à la vierge qae j'aime, '
Au fond du jardin familier, J
J'ouvris comme on ouvre un poème J
Mon cœur expansif d'écolier. '

La brise ridait sous l'yeuse ,
Le miroir argenté des eaux,
Et s'attardait mystérieuse *
Confidente, au lit des roseaux. _

L'arbre improvisait une 4glog»e, I
L'herbe à la feuille parlait bas, «
On entendit les airs en vogue *
Dans chaque touffe des lilas. c

Les bourgeons craquaient sar les pousses, *
— C'était un délirant babil, — p
Mille fleurs, du milieu des mousses,
Souriaient au soleil d'avril; v

D'autres, inclinant lears corolles, Ç
Jasaient avec les papillons, ®
Et s'oubliaient, les tètes folles, Cl

Jusqu'à lever leurs cotillons. - ~

, Tout avait sa voix, ses murmures ; c,
Les oiseaux, ces gais libertins,
Nous racontaient des aventures „
A nous rouler parmi les tyms.

Et moi, comme on fait d'un poème, v
Au fond du jardin familier, .
J'ouvrais i la vierge que j'aime ta
Mon cœur expansif d'écolier.

Montrant des yeux sa taille ronde, s

Bientôt elle reprit : Prends-la. ' *>
La plus belle fille du monde
Ne peut donner que ce qu'elle a.

N'est-ce pas exqnis? Il semble sa Muse entendre
lui dire ces vers qu'il prête à sa mie.

\ « Je ne croyais avoir qa'un homme ,
Et j'ai Virgile, pour amant. »

En poète avisé, qui tient les éditeurs pour ce fc

nu ils valent, Victor Billaud s'est édité lui-même. fc
il a donné an éevin charmant à ces charmantes il
perles. Puis appelant à son aide Henry Soum, ce ii
délicat ciseleur de choses délicieuses, cet orfèvre
•n eaux-fortes, ce Meiuïce de la pointe sèche, il lui
a fait jeter, au hasard de ces idylles trente-neuf U
dessins. Ils montrant l'alliance intime, de la plume
«t du crayon. Henry Soum est le poète qui chante Sl
pour les veux. '

Le LIVRE DES BAISERS est le bréviaire des F
amours joyeuses. C'est le livre que l'amour ravi, ,
lit a 1 amante pâmée, heureux tous deux de retrouver Ia

dans des poésies harmonieuses, les langoureux fris- 1,
sons de leur dernière caresse. j

KA»L MUNTH. g'

ir*nA£
y0n

Y,m Une très i°1i8 P°,ka « LA BA- t
VARDE ». L auteur qui a bien voulu nous la dé- ^
dier n est pas le premier venu. La semaine pro- à
chaîne, notre chroniqueur musical parlera longue-
ment de ce morceau qui est un véritable chef „
d'œuvre en son genre. e:

* de

Paraissent à la librsirie Ollendorfï • d(

PROJETS POUR DIMANCHE (triolets) de R

Lucien Cressonnois, monologue dit par Saint- le
Germain, du théâtre dn Gymnase-

Et /HOMME PROPRE, cet étonnant monolo- r
gue de Charles Cross, que dit Coquelin Cadet, et °'
pour lequel Cabnol a dessiné les illustrations les G
plus bigarres. ».

Deux succès.
* pc

AUTOUR DE MOI est un recueil de char-
 P

'
mantes poésies que M. Maxime Lonn fait paraître
«hez l'éditeur Paul Ollendorff. la

La note gaie , humoristique, comme dans le q
Comptable, l'Arrivée d'une Auxerroise, la note mé- m
lancolique, philojophiqae, comme dans Fangella,
Rêve Noir, la Ballade du Terrifié, se rencontrent ®'
à chaque page de ce livre destiné, bien certaine-
ment, à attirer l'attention du public.

• •
La librairie Paul Ollendorfï met en vente LES

DEMOISELLES SEVELLEC , d'Alphonse de
Launay, dont le dernier livre, Culottes Rouges, ré-
cemment paru, a reçu un aceneil si flaltear de la
presse et da pablic. Ce nouveau roman met hau-
tement en relief les qualités depuis longtemps ap-
préciées de ce conteur ému et intéressant. Un drame
poignant, une fine étude de femmes, la lutte de
deax sœurs rivales, amenant des péripéties palpi-
tantes, assurent aux DEMOISELLES SEVELLEC
une vogue qui se soutiendra.

Sous le titre de LA PUCE, scène conjugale, la
librairie théâtrale met en vente une plaquette illus-
trée, contenant une gravure hors texte. Saint-Ger-
main du Gymnase a clé le spirituel interprête. Le
succès a été tel que quatre éditions qui seront bien-
tôt suivies d'une cinqaième, ont été enlevées en un
mois.

Pour recevoir franco oe charmant ouvrage, envo-
yer i franc timbres poste ou mandat à la librairie
Théâtrale, 14, rae de Grammont, Paris.

CHARADE
Qui dit mon un dit trois.
Qant à mon deux, c'est antre chose,

il est cruel parfois.
C'est lorsque un affreux mal s'y pose
On dit que c'est le mal d'amour ;

Mystère...
Mais, un amour de mal, quel four !

Ma chère...
Mon tout était l'arme d'un Dieu
Logé jadis dans le flot bleu.

Achille TMDBNT.

NOS DIPLOMES

A partir du prochain numéro, nous tire-

rons au sort parmi les devineurs, et nous

attribuerons au gagnant, un magnifique di-

plôme illustré par de véritables artistes.

Solution du dernier numéro dé la
« Bavarde »

Mot de l'Enigme: SOUBRETTE.
Ont trouvés la solulwn dé l'énigme :

Maître Martineaux ; Rachel Mignon ; Louise De-
rel du Dasino de Figeac (Lot) ; Eugénie Sphinx ;
Le cercle de l'habit en l'air à Paris ; Infection à Pa-
ris ; Komako à Paris ; Gy-mon-ange à Parsi ; Boc-
kibus à Parisi; 0. Taylo; Quézako; Un spadassin ;
Augastine et son amise Eugénie , Yves Rogne ;
Max, rédacteur en chef de la Bohème à Toulouse ,
Lacy Beftard ; Deux habitués de la Nuée-Bleue ;
Juaaeta, brasserie de l'Etoile i Paris.

PETITE CORRESPONDANCE
Un lecteur assidu, comptons sur votre collabora-

tion assipue, mais donnez donc renseignements de-
mandés. - Kaolin à Pezenas, merci, continuez. —
P. Tard à Paris, merci, envoyez encore. - D'Arta-
gnan àEpinal, nous ne parlons pas des femmes
mariées. — Méphisto à Privas, merci, continuez. —
Gamiani à Lyon, très bien, pour prochain numéro.
Comptons toujours sar voas. Envoyez cancans. —
Paul Anbry à Roasne, merci, continuez. — L'hom-
me an pardessus à Dôle, acceptons avec plaisir, en-
voyez chaque semaine. — Diendonné à Lons-le-
Saalnier, merci, continuez. — L'ami d' Elle à Cler-
mont, merci, continuez. — Altheatha i Paris, mer-
ci, continuez nous collaboration. — Hemora à Avi-
gnon, très joli cher collaboratenr, mais un peu
long, résumez et envoyez nous éc9os sur vos demi-
mondaines. Attendons* lettre à Ricard. — Capa à
Paris, merci, continuez. — Rédaction du Havre,
très bien, comptons sur vous.

Berdianska à Lyon, fort bien cela, merci, conti-
nuez nous renseignements. — J. Perraux i Paris,
pour prochain numéro. — Un aveugle i Grenoble,
merci, continuez envois. - G, Gamahaa Paris' mer-
ci, continuez. — Achille à Lyon, mais si, tenons i
voi™ collaboration, mais remarquez que avons en
ormémement copie, chacun son toar. Envoyez tou-
jours charades. — Sartha Clermont, arrive trop tard,
réservé pour prochain numéro. — 12 C. adorateur
an Puy, impossible d'insérer cela. Cette femme est
réhabilitée par le mariage. — Ulos à Agen, impos-
sible d'insérer tout. — Successeur de K. L. U. à
Agén, merci, continuez. — Fntellini à Agen, mer-
ci, continvez. — Passe-Partout h figeac, merci, con-
tinuez. — Mis de la Tonnelièie à Beziers, merci,
envoyez encore. —Je fouette à Sedan, arrivé trop
tard pour ce numérot — L. B. à Paris, merci, con-
tinuez, mais Indiquez adresse des brasseries. — Oh
étudiant, merci, envoyez toujours. — Piegrièche, i
Paris, très bien, très complet, continuez ainsi. —
Farfadet à Paris, merci, continuez. — Romuald de
Fleurigny à Paris, très bien cher collobarateur, con-
tinuez vos envois. N'écrivez que d'un côté du pa-
pier. Journal vous est constamment envoyé. Avis
onx dames pour prochain numéro. — Nemo, Alais,
merci caer collaborateur, comptons sur voue. — S.
B. à Lysn, très bien, 'merci, continuez nous rensei-
gnements. — Cravache à Valence, cher collabora-,
teur, merci.— Mignon et Mignonne à Chambérj , mer
ci, continuez. — G. C. Villedieu, publierons. —
Henri Georges à Paris, cher collaborateur ce sera
pour prochain numéro.

Léon des salons à Cette, merci, comptons sur
vous. — Le comte d'Arnette à Pezenas, trop tard
poar ce numéro. — Maxime Aubry à St-Etienne,
était arrivé trop tard, n'a plus de raison d'être pour
ce numéro, continuez nons envois échos mondains.
— K. C. 5 Anyers, fort bien, merci, continuez. —
Aion à St-Etienne, très bien, merci, envoyez en-
core. — Pansepoil à Privas, trop tard, pour pro-
chain numéro. ~ Jean qui passé à Carcassonne,
merci, comptons sur vous. — Ratapoil à Paris, mer-
ci, continuez. — Richepince, merci, comptons sur
vous.— J. Senausà Paris, merci, continuez envois
— D. C. D à Figeac, deuxième article arrivé trop
tard. r

CHRONIQUE FINANCIÈRE
Paris, le 16 avril 1883.

Les rentiers font à l'avance leur conversion ;

les cours sont de plus en plus faible ; toute

fois la baisse rencontre dé la résistance chaque

fois que le 5 OrO descend au-dessous de 113 ;

il finit lourdement à 112,85, le 3 OjO à 79 02^

l'amortissable à 80,10.

La liquidation a passé presqu'inaperçu ;

les engagements n'avaient d'importance que

sur le Suez et le 5 OtO Italien.

Les affaires étaient rares sur la Banque de

France à 5,375 ; sur le Foncier à -1337 ; sur

la Banque do Paris à 1,045 ; sur le Lyon à

1,570; sur le Midi à 1,115 ; sur le Nord à

1,915 ; sur l'Orléans à 1,240 ; sur le Suez à

2,482 ; sur le Gaz à 1,450 ; sur le 5 OjO Italien

à 90.90 ; sur le 5 0[0 Turc à 12 ; sur l'Unifiée

Egyptienne à 384 , sur la Banque Ottomane

à 758.

Par délibération de l'assemblée générale

extraordinaire des actionnaires de 1* Société

des phosphates de Vaucluse,tenue le 15 mars

dernier, cette Société a été dissoute et M.

Ribeyrol, nommé liquidateur avec les pouvoirs

les plus étendus.

Les créanciers vérifiés et affirmés de la

Compagnie départementale des Eaux et du

Gaz (en liquidation) peuvent se présenter chez

M. Mercier,syndic,6,boulvard Saint-Germain;

pour toucher un dividende de 50 fr. p. 100,

première répartition.

Le conseil d'adminstralion de la Société de

la Côte-ferme a décidé l'appel du troisième

quart sur les actions de la Société. Le verse-

ment doit avoir lieu le 15 Mai, au siège social -

64, rue Taitbout.



LÀ BÀYÀUfrE

ÉCHOS
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LA PROVINCE
Bordeaux

AVIS. — Toutes les lettres et communications
doivent être adressées 16, rne de Grassi.

La gentille Amélia est en ce moment à
Narbonne, où elle se promène -tous les
jours, en landau, avec une de ses amies,
humant l'air des promenades de cette ville
et inspectant les monuments publics.

De retour dans notre ville, Marie Gonze
et sa volumineuse sœur.

Marie nous a semblé avoir dépéri de-
puis iiue nous ne l'avions vue ; quant à sa
sœur, c'est le cas de dire qu'elle se porte
comme le Pont-Neuf.

Bleuet, la chanteuse des Folies-Borde-
laises, qui nous arrive de Carcassonne,
aurait qu tté cette ville sans payer sa pro-
priétaire. Somme«-nous bien informés ?

Depuis quelques jours, nous remarquons
sur' nos promenades une nouvelle recrue
du bataillon de Cylhère , répondant au
doux nom de Angèle, et qui est lancée par
Jeanne Vadrouille.

Sa physionomie est des plus sympathi-
ques. Nous lui souhaitons bonne chance.

A.... est toujours une fille mal éduquée.
Dès qu'une appréciation peu flatteuse pour
elle est émise verbalement ou par écrit,
elle se récrie sur un ton d'indignation et
devient non-seulement insolente mais en-
core grossière. Ce qui prouve que la vérité
offense toujours.

Cessez ces façons, mademoiselle, elles
ne vous vont pas, et laissez votre langage,
un peu trop naturaliste, aux filles des rues.
Vous gagnerez beaucoup plus dans l'estime
de ceux qui vous connaissent.

Nous avons aperçu, jeudi dernier, rue
Sainte-Catherine, dans un landau, la plan-
tureuse Victorine, qui portait un très joli
costume. Cette catapultueuse était en com-
pagnie d'une ravissante enfant. Serait-ce
mademoiselle sa fille ?

Nombre de nos belles petites assistaient
à l'ascension Godard-Fourcade. Nous ayons
remarqué : Jeanne Vadrouille, qui attirait
lous les regards par sa robe à carreaux
blancs et noirs, qui lui revient, a-t-elle
affirmé à notre 15' reporter Fernand de
Harvaleyra, à 45 fr. le mètre ; Clémence,
en élégant écossais bleu; Aminthe la
suave, qui portait un joli costume en ve-
lours frappé ; Fonfon, en noir; Lisbeth et
Jeanne 011..., qui bavardaient comme de
petites pies; Louise Renaissance, en noir;
Angèle, la nouvelle reerue dont nous par-
lons plus haut, en un joli costume marron;
Amélie de Lachassaigne, en noir; Annette
Quinconce, qui par son éblouissante toi-
lette rouge et blanc a manqué de faire
tourner la tête à un de nos confrères, et
bien d'autres dont le nom nous échappe.

Toutes étaient venues pour voir partir le
célèbre aéronaute, et plus d'une avait bien
envie d'aller avec lui faire un petit voyage
dans les espaces éthérés, mais elles ont
réfléchi qu'il n'était pas ia peine de payer
250 fr. pour courir le risque de se casser le
.... cou.

D'ailleurs, qu'auraient-elles fait là-haut?
Pas de pigeons à plumer, pas de Bavarde
à lire et surtout pas de reporter de ce
maudit journnl à qui l'on eût pu faire une
scène? C'est ce qui, croyons-nous, a dé-
cidé ces « dames » à ne pas nous quitter.

Enfin! Marie Perpignan (nous ne l'ap-
pellerons plus la Vadrouille pour lui être
agréable. Sommes-nous gentils, hein?) a
quitté le pardessus qu'elle portait depuis
des temps immémoriaux.

Nous l'avons aperçue, l'autre jour, au
jardin public, dans un élégant costume.
Espérons que la dèche ne se fera plus si
cruellement sentir chez cette gambilleuse.

Aline Fil-de-Fer est bien, avec Lucie la
Blonde, une de nos plus élégantes dan-
seuses. Ses costumes sont toujours d'une
exécution irréprochable — nous nous
plaisons à le reconnaître '— et aussi enga-
geons-nous les coryphées de nos différentes
scènes à imiter cette belle épinglée.

Marie Caprice s'adonne depuis quelque
temps à la boisson. Prendrait-elle modèle
sur Yvonne la bachique 9

Allons, chère pestaculeuse, que les lau-
riers de cette ex-chanteuse (?) ne vous
empêchent pas de sommeiller en paix, et
suivez notre conseil : ne prenez pas goût à
la dive bouteille, il pourrait vous en cuîre.

Fonfon, la toute gracieuse Fonfon, se
promène souvent, dans un petit breack,
dans les différentes rues de la ville et sur
les boulevards.

Nos compliments, charmante belle, vous
conduisez admirablement bien.

Andréa Rouflaquette continue ses péré-

frinations à travers notre beau pays de
rance. Elle est actuellement à Pau, où

elle fait le bonherr du pantalon garance.
Elise la landaise est de retour de Tou-

louse, où elle avait été pour pouvoir se
payer un splendide costume qu'elle nous a
exhibé aux courses.

Elle est revenue très contente de son
séjour dans le chef-lieu de la Garonne et
parle d'y retourner sous peu.

Une foule de biches vont assidûment à
l'Exposition des Amis des Arts. Nous
avons aperçu : Marie Lalanne, qui portait
un joli costume gros-vert et qui était coiffée
d'un charmant petit chapeau noir; Jeanne
D..., en grenat; Louise Renaissance, Fon-
fon, en noir ; Anne de Quinconce, en vio-
let; -Aiunthe la suave, toujours avec son
costuma de velours frappé, et bien d'autres
que le défaut d'espace nous empêche de
citer.

Thérèse Ecrevisse a été aperçue à l'in-
cendie de l'Entrepôt militaire. Cette jeune
pschutteuse suivait avec beaucoup d'atten-
tion les diverses phases de ce terrible feu.

Nous apprenons les prochains débuts, à
l'Alhambra, de Jeanne Vadrouille. Cette
charmante épinglée doit créer une très
jolie chansonnette comique : Les Poseurs
d'iapins, parue il y a déjà quelque temps
dans la Bavarde.

C'est elle-même qui a fait composer la
musique, qui est, dit-on, ravissante.

Attendons-nous donc à un véritable
succès.

RAOUL DE MABAL.

THÉÂTRES.

Volîes-ÏSoiMlelAises. — Avec son
Bonsoir au village et J'suis d'Avallon, qui
commencent à devenir populaires, Mlle
Gabrielle Heure est chaque soir très ap- j

plaudie. Nous nous permettrons de de-
mander à cette charmante artiste pourquoi
— qu'elle nous pardonne notre indiscré-
tion — qu'il y a des soirées où ses
mollets sont plus gros que les autres soirs
et pourquoi, jeudi de la semaine dernière,
il y avait le mollet droit qui s'était trans-
porté un peu sur le côté de la jambe? Que
celasignifie-t-il?... C'est peut-être un phé-
nomène. On a vu plus fort que ça. M.
Fradei fait véritablement chaque soir les
délices du public. Son monologue : Il y a
que des cocus dans ma maison, est très ap-
plaudi, ainsi que la chansonnette : J'suis
gobé par ma patronne, qu'il dit avec un
flegme très comique. Nous avons eu le
plaisir d'applaudir, samedi dernier, cet
artiste dans une charmante opérette : Deux
mauvaises bonnes. M. Fradei est un comique
consommé; les sympathies du public lui
sont acquises. Mlle Flore "Weil est très
bien dans son rôle et il est nature. Tudieul
ouelle furie! Fradei avait raison : l'Espa-
gnole est très chaude. Inutile de dire que
Mlle Gcntien est toujours très fêtée. Nous
avons eu les débuts de HenrioJ, qui mérite
réellement le surnom de « l'Epatant. »
Son monologue de La Barbe à Mouslagna
et ses différentes chansonnettes lui attirent
chaque soir une moisson de bravos. Il ne
faut pas oublier non plus le télégraphe
aérien, système Pons, à couics continus,
ni Mlles Nelly et Crucily et M. Nieollier,
qui obtiennent tous les soirs les suffrages
du public.

Nous engageons vivement nos lecteurs et
nos charmantes lectrices à aller aux Folies-
Bordelaises, nous sommes certains qu'ils
seront enchantés de leur soirée.

Nous y avons remarqué, vendredi der-
nier, Jeanne Vadrouille qui, prise d'un su-
bit enthousiasme pour Gabrielle Heure, lui
lança un bouquet qui, malheureusement,
tomba sur la rampe, et il aurait été com-
plètement brûlé sans le sang-froid et le
courage de Casimir, qui le sauva du feu et
le remit à la toute gracieuse et ravissante
Heure. Jeanne Vadrouille était, ce soir-là,
accompagnée d'une ex-danseuse des Fo-
lies-Bergères, sur laquelle on nous promet
de nombreuses indiscrétions.

Il paraîtrait que l'amie de Flore Weil —
Clara Verteneuil — obtient, à l'Alcazar de
Carcassonne., un immense succès en fait de
toilettes. Nous ferons remarquer à notre
conlrère que nous ne lui en avons vu ici
guère plus de deux ou trois et encore pas
de la première fraîcheur. Nous prions no-
tre confrère de Carcassonne de nous en-
voyer souvent des indiscrétions sur cette
artiste, cela pourrait peut-être intéresser
Mlle Flore Weil.

Folies-Bergères. — Nous avons
assisté samedi aux débuts de M. Chor-ntini,
qui nous a présenté un âne dressé en li-
berté. Les différents exercices de ce minis-
tre sont bien plus intéressants que ceux du
gouvernement actuel. Succès sans précé-
dent de Wilson et Ward, le nec plus ultra
de la barre fixe. Nous n'avions encore ja-
mais vu leurs pareils, et leur travail est
véritablement merveilleux. M. James Jones,
équilibriste sur les pieds et la perche japo-
naise, Petro et Fisch, nègres burlesques
des Folies-Bergères de Paris, etSegommer,
l'imitateur universel, obtiennent chaque
soir les ovations du public. Les Ramy
(quatre diables, deux hommes et deux fem-
mes) sont très applaudis dans leurs diffé-
rent» oxoroiooo do dielooation. Somme toute
grand succès pour tous les artistes.

Aleazar. — Les adieux de la troupe
de l'Alcazar ont eu lieu lundi soir ; le len-
demain, débutaient deux gentilles chan-
teuses : Mlle Elise Delord, une charmante
comique, et Mlle Rosa Comte, l'enfant
gâtée du public bordelais. Toujours succès
continu pour le couple Gaston et pour
Mlle Paola.

Georges de CLÈVES.

Petite Correspondance de Bordeaux,

Quidam, merci, continuez. — Rachel O'Monange,
à Libonrne, trop tard ponr insérer votre réponse.
Regrettons -~ Haitsols de Prêth, merci, envoyez
chaque semaine.

La Bavarde demande des correspondants à Arca-
chon et à Royan. S'adresser à, M. Raoul de Mabal,
rédacteur en chef de la Bavarde (édition de Bor-
deaux), 16, rue de Grassi, à Bordeaux.

liîbuurne, — Chroniqme du Demi-
Monde. — Nous avons dernièrement aper-
çu à la Foire, devant la maison Tourte-
batte, la jeune et jolie X que nous ne
nommerons pas aujourd'hui, mais qu'on
reconnaîtra facilement quand nous dirons
qu'elle se fait admirer chaque soir sur nos
promenades, coiffée de son éternel chapeau
à plume jaune.

Cette séduisante belle petite était en
compagnie d'une gentille brunette. Tou-
tes deux riaient à gorge déployée des plai-
santeries que leur adressaient des jeunes
gens que l'on voit souvent avec elles. Un
d'eux serait même sur le point, à ce qu'af-
firme notre reporter Huitsols de Prêth,
de devenir le nabab d'une de ces deux
belles.

Une de nos plus gentilles pestaculeuses,
l'aimable Pâcôme, va revenir dans notre
riante cité après un séjour de quelques
mois à Bordeaux, la ville aimée de tou-
tes nos pschutteuses.

RAOUL DE MABAL.

Ii« Havre. — AVIS. — Adresser toutes
les correspondances à Clairvoyant chez Mlle
Jeanne Fournier, libraire, 39, rue d'Or-
léans.

Depuis que la brasserie du Globe est
fermée, Marguerite l'ex-hébé, se promène
tous les soirs rue de Paris, en quête d'un
nab.ab. Qui se douterait à la voir ainsi, que
Marguerite possède un certificat de bonne
yie et mœurs !

ALBINOI.

Nous avons aperçu vendredi, au bout du
boulevard de Strasbourg, les demoiselles
X., bien connues de la haute gomme, et
du théâtre, en compagnie d'un jeune hom-
me très-naif. On s'est rendu dans un café,
où grâce aux petit cabinets, les deux bel-
les auront pu causer à leur aise, et plumer
le jeune pigeon.

Jeanne la Juive, a-t-elle envie d'embras-
ser la carrière artistique ? Nous l'avons vue
causant avec un régisseur de théâtre, et
l'on nous dit même, qu'elle est partie avec
la troupe qui donne des représentations dans
les petites villes de Normandie.

Souhaitons à Jeanne, que les planches
lui soient plus favorables que le trottoir !

D MASQUE OTK.
Notre demi-mondaine Amélie, n'est pas

contente, de voir figurer son nom dans la j
Bavarde. Pauvre chatte ! et dire que nous '
n'avons pas fini.

Cette tendresse, qui pose tant aujour-
d'hui, ne se rappelle sans doute plus, l'é-
poqie , où étant simple figurante à
l'Ambigu, elle était obligée d'emprunter
des robes à ses amies, pour pouvoir aller
aux rendez-vous. Si votre voyage dans l'A-
mérique du Sud vous a réussi,il est inutile,
chère belle, de prendre des airs protecteurs
vis à vis de celles qui jadis vous ont
obligée !

Quelle était donc, cette jeune poularde,
qui mardi soir attendant une voiture ne de
rOrangerie, s'est entuie à notre approche ?
Mystère et boudinisterie 11

Jeanne et Alice se faisaient assez remar-
quer jeudi à la musique, avec leurs par-
dessus clairs, robes à carreaux noirs et
blancs, capote velours grenat et chape u
mousquetaire. J'allais oublier les sacoches
qu'elles avaient en main, l'une en peluche
rouge et l'autre en cuir de russie (faux).

MACREUSE.
*

* *
Brasserie tic l'Espérance. — Mal-

gré toutes les réparations qu'a fait :"aire la
belle Hélène, les clients sont toujours rares.
Et cependant la gaieté est revenue dans la
maison !

Justine, la rieuse Justine, après une ab-
sence prolongée, nous est revenue de Cher-
bourg.

Elle a laissé là-bas, tous ses officiers de
marine (elle m'a avoué qu'elle en savait
plusieurs) pour venir nous servir des
bocks.

Espérons que sa folle gaieté, gage en
Emilie et l.rnestine un peu irop moroses.
Pour quant à ce qui est de eeite ex-bonne,
que l'on peut enrôler dans le bataillon des
hébés, conseillons à la patronne, de lai faire
prendre un bain prolongé d'eau de javelle,
avant de lui donner la sacoche.

SSrasserie Moderne. - Marguerite
ne souffre plus de ses maux de reins. j^ràce
aux papiers Rigollot, Wlinsi et Fay <rd,
qu'elle s'est parait-il appliqués sur tout ie
corps. Allons, tant mieux !

Marie la brune, après avoir ca-cade pies
d'une semaine, est enfin revenue servir des
bocks, et.... se regarder dans les glaces.
C'est si bon de se trouver jolie !

CLAIRVOTANT.
* »
*

Alcazar. — Tout va être changé. Mlle
Delon gue est partie et va être suiv-cie
Mlles Lenoble et Merante, MM. Armand
Bel et Henri.

M. Berges perd de pius en plus ses jam-
bes et sa voix ; qu'il supprime de son ré-
pertoire Ma Pélagie, et il se rendra un
service à lui-même, et aux spectateurs.

Mlle Bonelli, qui HOUS a pas encore mon-
tré tous ses costumes, est tous les soirs fort
applaudie.

Café Voltaire. - - Cet établissement
nouvellement créé et fort coquet, ne peut
moins faire que d'attirer des clients. Le pro-
priétaire M. Brisset a eu une exce lente
idée en donnant un concert au bénéfice
des enfants trouvés et orphelins, qui a pro-
duit la somme de 78 fr. 75. — Nous parle-
rons des artistes du concert Voltaire samedi
prochain.

Aleazar Populaire. — Mercredi
dernier, bénéfice de M. Déliré. Beaucoup
d'artistes étaient venus prêter leur con-
cours. Signalons : Mme Verdier, .qui a été
excellente, dans la Conférence sur le Divorce,
Mlle Valdor toujours applaudie, la ûetite
Paula, Mlle Blanche et M. Leduc. -S^Stme
soirée.

Concert Parisien — Mlle Seiika
chanteuse comique nouvellement arrivée
est assez applaudie nous dit-on. No s irons
voir et donnerons notre appréciation same-
di prochain.

PETITE CORRESPONDANCE. — 1 fauteuil
d'orchestre. Merci, très joli vofee article,
continuez — Casse-Museau — Insérons
pas personnalités masculines.

CLAIRVOYANT.

Montpellier. — SILHOUETTE D'CNB
DÏMI-MONDAINE. — Elle s'appelait Virginie
au temps des risettes joyeuses et des doux
jeux de l'enfance innocente, aujourd'hui
elle se nomme Théo. Comme toutes les
filles de rue elle a laissé îe nom chéri
qu'une mère caressante prononçait avec
ivresse, et choisi un nom d'ans le calendrier
impur des recrues de Cylhère. —

Je n'ai pas le courage de l'en blâmer,
ce dernier trait de pudeur, ce dernier ves-
tige d'une vie honnête prête à s'écouler
prouve encore que la jeune fille qui va suc-
comber se souvient de ceux qui l'envelop-
pèrent de langes, de celle surtout qui, au
jour heureux de la naissance, couvait se
réjouir d'être mère.

Ce nom si pur de Virginie pourrait ré-
veiller en elle des souvenirs qu'use fille ne
doit jamais raviver, car ce nom est une
menace, c'est une accusation terrible., mais
c'est lui aussi qui, quelquefois, fV,it renaître
l'honnête fille dans la toilette de satin qui
cache la courtisane. Pour elle donc, comme
pour tant d'autres :
Son nom était Marie et non pas Marion !

C'est dans une de ces rues obscures et
tortueuses qui ayoisinent l'église St-Anne
que Virginie prit ses premiers ébats. Inno-
cente et heureuse, elle jouait avec s> s jeu-
nes compagnes sous les arbres séculaires
du Peyrou, et lorsque deux coups retentis-
saient à l'horloge voisine, l'essaim joyeux
rentrait sous le toit de la famille aux ap-
pels doux et pressés d'une mère impa-
tiente.

Virginie grandit, ses amies d'enfance la
regardaient passer et causaient encore
avec elle pour lui rappeler les jeux du
premier âge. L'enfant était devenue jeune
fille. Virginie fut envoyée chez une mo-
diste. Souvent nous l'apercevions sur le
trottoir de la Grande-rue, sautillante et tou-
jours aimable. L'heure allait sonner et
l'ouvrière se rendait à soif travail, heu-
reusô et flère le soir lorsqu'sl-ls-portait à sa
mère le fruit de ses labeurs.

Un jour, je me promenais sur le grand
boulevard en lumant a»ec amour Un déli-
cieux trabucos Deux heures sonnaient et
je regardais passer devant Wh^j Jes joyeu-
ses ouvrières qui rentraient eïl foule dans
leurs ateliers.

Hélé par les cris d'un cocher, je me re-
tournai par prudence, et, dans le tourbil-
lon de poussière, j'entrevis Virginie moël-
leusement assise sur les coussins d'une jo-
lie calèche. Une robe éclatante avait rem-
placé l'humble manteau de Poivrière et un
énorme chapeau bariolé avait remplacé la
modeste toque des grisettes.

Pauvre fille ! murmurai-je.
Et lorsque je passe dans la ruelle étroite

où je l'apercevais enfant, lorsque je vois
dans l'obscure boutique un vieillard cour-
bé par le chagrin plus encore que par la mi-
sère, je m'écrie : Pauvre pire I

Et je frémis, lorsque je vois les jeunes
ouvrières jeter des regards avides et ja-
loux sur la calèche qui s'él< igné, semblant
représenter la joie et les plaisirs !

Tu souriras peut-être, liile du cordon-
nier, en lisant ces lignes, u:ais rappelle-toi
qu'au moment où tu froisseras ce papier
dans ton somptueux garni de la rue d'Al-

' sace, tandis que tu entendras à tes côtés
le rire affreux de la hideuse matrone, rap-
pelîe-toi, dis-je, que ton père gémit dans
son échoppe lorsqu'il entend rouler au loin
u-ne voiture, et qu'il aperçoit des fillettes
qui jouent sur le pavé de la rue de la Ro-
chelle.

De VABANNES.
*

• •
Nous lisons, vendredi dernier, dans le

"«"Petit Méridional : » « A l'audience du
tribunal de simple police d'hier, une Ma-
deleine non repentie, p us spécialement
conçue au café Sabatier, sous le pseudo-
nyme de la Pernod, a été condamne à un
jour de prison et onze francs d'ami nde
pour bruit et tapage nocturne, plus un fr.
cinquante d'amende pour ivresse au café
Sabatier »

Celte journée à l'ombre et ces amendes
pécuniaires si justement méritées appren-
dront, nous n'en doutons pas, à la vieille
garde Marie Pernod à être à l'avenir plus
retenue, et à aller tranquillement se cou-
cher lorsqu'elle se trouvera sous le coup
d'une aussi imposante euitt I La « Bavarde »
lui envoie gratuitement, à titre de souve-
nir, une affiche contenant la loi sur l'ivresse,
que nous lui conseillons de placarder sur
les murs de ses pénates.

ISéieiers. — Ce n'est pas sur les ave-
nues que Madeleine Carmel....ia fait do
fréquentes visites, mais pourrait-elle bien
nous dire quel est le but de ses
voyages à la gare du midi prinpalement
à l'heure des trains qui arrivent de Nar-
bonne. Réponse s. v. p.

— Notre soixante-quinzième reporter
nous annonce qu'un grund combat a fail-
li éclater entre Blanche sac au Dos et
Blanche Cardinal son ennemie mortelle.
Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de cette affaire.

Marie Louise ex-employée de l'usine
à patins, pourait-elle nous dire si elle a
trouvé ce qu'elle cherchait il y a deux
ou trois jours sur la route de Villeneuve
à une heure du matin.

A bon entendeur salut
— Il parrait que Mélanie, alter ego

d'Hortense Caprice, doit avoir trouvé
quelque riche boyard car elle pavanait
avec fierté un costume grenat comme si
elle était une prussienne. Priez que cela
dure. Car la dèche pourrait bientôt saisir
cette gambiileuse.

— Marie la Bordelaise demandait-elle
des renseignements à certaine personne
pour rentrer à ['Hôtel-Dieu lundi soir.
Mais heureusement que la porte était fer-
mée, elle a du retourner sur ses pas.

Marquis de la TONNIÈBE.

afïnses. — Une tentative de meurtre a
été commise sur un jeune homme que
Clémentine et Euphrasie ont pris pour un
rédacteur du Mondain de Marseille. Ces
perruches en colère ont assailli le pauvre
garçon à coups de poings et ont failli
I'éborgner de leurs doigts crochus.

Un conseil en passant, Mesdames les
furies : Vous pourriez rencontrer un jour
quelqu'un à qui il soit égal de faire un
peu de scandale, et qui au lieu de fuir, à
l'instar de l'innocent que vous avez traqué
pourrait vous renvoyer dans vos pénates,
avec circonstances touchantes.

Henriette et Marguerite, les belles
Lyoanaises sont tous les soirs à la Renais-
sance et en font à peu près le plus bel or-
nement.

La belle Aline DE Tategrain fait tous
les jour» une promenade à cheval : L'ar-
tiste la plus aimée du public nimois, aurait-
elle l'intention de faire courir au mois de
juin prochain, le bai-clair qu'elle monte ?
Parfait chère belle, parfait.

BRELAN-CARRÉ.

Alais. ~ Il est l'heure où jetant son
voile, tissé d'ombres, le crépuscule noir
s'étend sous les deux sombres.

Une voiture roulait sur le pavé pointu
de la vieille ville cévenoise. Arrivée au mi-
lieu de la rue du Temple, une ombre, en
sortit précipitamment et,., oh !ça sent trop
Ponson du Terrail. Je voulais vous annon-
cer l'arrivée d'Esther, cette môme qui veut
singer la grande fille. Quelle mésavanture
l'amène parmi nous? Aurait-elle atteint
l'âge que cherchaient messieurs de la po-
lice à son départ. Hatons-uous de dire que
ce serait fort heureux pour la salubrité pu-
blique, jamais impudence de basse va-
drouille ne s'étala plus effrontément, ja-
mais l'humbe et honnête ouvrière ne fut
méprisée aussi salement par une Maria
aussi éhontée. Enfin, Esther c'est la per-
sonnification du vice le plus effroyable de
la société moderne : la prostituée infâme
salissant de sa morgue l'ouvrière digne et
honnête de nos autres ouvrières. Vite
qu'on nous débarrasse de cette Phryné qui
n'a pas même l'intelligence des amuse-
ments de son état. NBMO.

^ Valence. — Théâtre. — La troupe
d'opéra a >. ébuté dimanche 7 avril par le
Chalet et la Traviata. Il nous a été donné
le jeudi après, les Mousquetaires de la -eine;
le samedi, Guillaume Tell et le dimanche,
Faust. Ces quelques représentations nous
permettent de dire que nous posséderons
pendant cette courte saison des artistes
d'une certaine valeur. Citons par ordre Mm*
Damis-Barfflolf, chanteuse légère ; Mlle
Arquter, 1" dugazon; MM. Coumeyran
fort ténor ? Maton, l'r ténor léger ; Dérial
i" basse ; Bonnefond, baryton. L'orches-
tre est habilement dirigé par M. Eugène
de Mareo.

A chaque représentation la salle est com-
ble. Nos belles petites se montrent géné-
ralement dans des toilettes exceptionnel-
es. Nous avons remarqué principalement

la belle Jeanne. Il faut avouer que cette
charmante demi -mondaine est toujours
mise avec recherche. Célestine est très bien
aussi, seulement pourquoi porte-t-elle un
chapeau aussi volumineux?

Je ne m'étendrai pas davantage auiour-
d hui sur le théâtre, me réservant de faire
une chronique spéciale pour jeudi prochain

_ CRAVACHE.
— Un assure que Marie la Poissarde est

ailée rejoindre son nabab en Algérie. C'est
le comble de la bêtise humaine, non de la
part de Marie, mais de celle du nabab.

— Nous recommandons aux deux insé-
parables ouvrières; vous savez, la cliapé-

ière et la giletière, de ne pas se moquer
des uns et des autres comme elles le font
journellement, cela pourrait peut-être leur
susciter des désagréments.

— Les tailleuses de la plupart de nos
belles-petites sont sur les deutsà cause des
nouveaux costumes printanniers qu'el-
les sont obligés de faire immédiatement; car
c'est à celle qui montrera un costume la
première qu'échoient les compliments de
ces messieurs.

— Philomôno souffre beaucoup de sa
grossesse. Nous la plaignons bien sincère-
ment et nous lui adressons nos veaux les
plus sincères pour qu'elle accouche heu-
reusement. CRAVACAB.

Privas. — Hortense 20 sous pourrait-
elle nous dire ce qu'elle va faire tous les
soirs du côté de la gare.

Pauvre bichette ! elle 'devrait a-u moins
se couvrir de son grand fichu aux couleurs
attrayantes prenez bien garde Hortense,
vous allez vous enrhumer. L'herbe est en-
core trop jeune et trop tendre ponr exiger
d'elle une couchette moelleuse. La grande
Elise à l'œil noir et aux cheveux d'ébène
pourrait-elle à son tour nous dire ce qu'elle
pense de ce jeune freluquet qui l'a si bien
complimentée un do ces jours derniers.

MÉPHISTO.

jons-le-Sanlnier. — Amateur de
cocottes galeuses, ne vous laissez donc pas
amadouer par cette terrible France au cœur
d'artichaud, qui tout en vous donnant une
feuilie de son cœur, vous épluche si adroi-
tement qu'aucun amoureux n'ose lui refu-
ser ce qu'elle demande. La Bavarde ja-
sera.

DIBUDONNI.

Roanne. — Depuis quelque temps,
nous possédons dans notre ville, trois pe-
tites qui font beaucoup parler d'elles.
Qu'elles regard nt un peu effrontément
les employés de banque, car elles jettent le
trouble dans leur cœur, ce qui les empêche
de se bvrer à leur calcul. Et puis, un peu
moins de visite chez le coiffeur.

Prière à une autre belle, la petite Mar-
guerite, d'acheter moins do chapeaux et de
faire poser des rideaux à ses fen êtres.
Surtout qu'elle se méfie do son amie qui
pourrait bien lui enlever son nabab, elle
lui fait des yeux doux depuis quelques
jours.

PAUL.

ISesaneon. — Delphine, l'ancienne
hébé du café de l'Etoile est de retour de-
puis quel ues jours et déjà elle fait parler
d'elle.

Elle ma dit-on été l'héroïne d'une petite
bataille sur le quai de la gare de Roche.

Avant l'arrivée du train qui devait la
mener à Besançon elle n'a rien trouvé de
mieux que de prevoquer cette scène. Après
une scène d'épithète les plus injurieuses
lancées à la tête de sa rivale, cette aimable
personne en vint aux coups.

La lutte commençait déjà à se corser on
allait arriver aux chignons quand le chef
de gare intervenant mit fin -à cette déso-
pilante comédie qui, paraît-il, égaya beau-
coup les voyageurs présents.

UN BISON TEINT.

Clermont-Ferrant. — Clermonl a
la bonne fortune de posséder deux Fran-
cine, quand je dis bonne foi tune, je suis
peut-être un peu bon enfant, mais ne chi-
canons pas. Ces deux cas-cadeuses sont
Bourbonnaises, l'une est de Moulins,
l'autre de Montluçon. La Moulinoise est
brune, grande, et'pas mal... volage. La
Montluçonnaise est blonde, des yeux bleus,
une bouche en cœur, taille fine, une petite
main d'ivoire et avec ça très rieuse. La
Moulinoise fait des galipêtes sur la roule
de Mont-Ferrand.

La Montluçon en fait partout, mais elle
se cache un peu, ce qui ne l'empêche pas
de se prodiguer beaucoup trop à ses ado-
rateurs, Francine a fait beaucoup de vic-
times, aussi son temps est passé et ses
mœurs sont connues. Fratvine la bouche
en cœur est encore à ses débats, mis elle
s'estprise à ses propres piège >, aussi a-t-
elle juré de se venger. La Monlinoise est à
son début, quoiqu'elle n'ait jamais été bril-
lante, ses pénates commencent à se trouver
en loques, cette toute-laide ne tardera pas
à prendre la hotte et commencera par y
mettre les derniers débris de ses splen-
deurs d'autrefois. La Montluçonnaise est
capable de faire suicider plus d'un nabab
et de mettre plus d'un Alphonse dans les
plus grandes colères, car elle a coupé la
patte à coco?... et on dit que c'est comme
les mascottes, que ça porte bonheur.

J'ai cru bien faire en vous renseignant
sur ces deux mondaines, mon intention
étant de les mettre à l'index comme trop
dangereuses ; l'une ne pouvant laisser que
de, souvenirs déplorables, l'autre ne sa-
chant que faire chanter ses nababs. Il a été
perdu une charmante petite cascadeuse,
répondant aux noms de Mélanie et de Bébé;
cette belle enfant a laissé son nabab dans
la désolation la plus grande, ce malheu-
reux est capable ne se faire sauter le cais-
son avec un fromage mou.

II fait beau temps, aussi nos belles pe-
tites commencent à étaler leurs toilettes
sur nos grands boulevards, Hier, c'était
Fernande et son inséparable la charmante
pente X... une ex-blanchisseuse qui a cru
devoir changer de profession.

Fernande, avait un vêtement d'étoffe
blanc Kt noir quadrillé avec force nœuds
sur le devant et le derrière, môme sur les
épaules, tousretenus par des boucles d'acier
quel attirail son chapeau tout pimpan neuf
indiquait que son nabab était toujours en
fons (veinarJe va). Quant k sa compagne
elle aurait pu dire comme Henri IV « pas
celui qui est sur le Pont-Neuf » ralliez-vous
à mon panache blanc, il est vrai qu'il au-
rait plutôt conduit au chemin de la dèche
qu à celui de l'houneur, mais sûrement à la
victoire. Oui, c'est une plume monumen-
tale que celle qui orne le chapeau de cette
pétillante mondaine, mais je suis obligé
d avouer que c'est tout ce qu'il y avait de
curieux sur cette marchande d'amour.

 L'ami d'ELLE.

Maney. — Anna Lorenon etalp des
toilettes splendides. Il fautSre qUe l'ar
mee est généreuse pour cette belleSe
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»
emaine la célèbre Hya-cinthe Poirot; la Bavarde aura donc à gla-

La petite Marie la nivernaise est d'„
débauché, je ne vous dis que ça Un

Nous prions nos lecteurs de nous env
des renseignements sur les biches nare^
nés et particulièrement sur : Anna R-
çle, Fernande la belle allemande Alnh
sine, la petite Joséphine, Julie la' nvll*~
Graziella, Justine, Celina, la s&

he-
Blanche, Marie, Mathilde, Jeanne T^- 0

Négrillon, Catherine, la belleTéonie T
diva Antoinette, Noéma la blonde ete

L'Imprimeur-Gérant •
BRANCIQN, petite me de Cuire

UNE HEUREUSE DÉCOUVERTE
Une pharmacie de Vaucouleur», U MARtiniii

vient de découvrir un meryeilleax remède I. ™fo »
GIQUE qai enlève instantanément les névraloi., i
migraines, les mam de dents et le» maux deu! '

Le SFABALQrarjE-MARÉOHAL dont U prix „« .
2 fr., ie trouve dans toutes le» bonnes pharmacie.

UN SIGNE DU TEMPS
On noas écrit d'un de no» peru de mer lu .i

important» ; « Il était aatrefoi» un ni»e très rhJT
chei nos matelot», lonou'ili .'.mb.ïq,«i.m I?n,!l
un voyage de long cour» : ils emportaient avM

P..^
de» objets quelconqae» qai devaient In nréu™!!
pendant la traversée contre le» malheur» mal»*,
accident», .te., il» avaient ane foi su.er.tiS
dans ces talismans. C'est éton.ant comme et «M/
•e perd. Neas avons eu maintes toi» l'occajionT
constater qa'un objet devenu rapidement populaj,. ,
remplacé ces ta'ismans sans valeur : c'e»t .ne boli»
portant une croix blanche »ur fond rouge, et r»nf«7
mant des Pilules Suisses. On devrait bien les reconT
mander aussi dans nos campagnes. Ces piluies Suisse"
en purifiant le sang sont efficaces contre la pl«D»r't
des maladies, il est même pruJent d'en prendr» H«
temps en tsmps comme moyens prérentifs. Dèi ou/oi
sent que le corps a besein d'être p.iriflé, i I. moindn
indisposition, on devrait prendre quelques-unes d»
ces pilules Une famille, avec une dépense de 1 fr JQ
aurait de celte ma»iere, pour 1 oa S moi», «n r»mcd»
»oa» la main qai lai rendra bien «oavent servi»»

UL Ifl Mil Ut.*. oalMB PECTORAL! BAVERÏI, «S
beurre de cacao, baume de To!u et bi-phosphato di
çkaii*., pour guorir rhumes, toux d'irritation, «oque,
luche, l'aslhme, catarrhes, bronchite», phtisio com-
mençantes et toutes les irritations écs voies respira
loires intestinales. Prix du flacon avec la notice S fr it
Dcpét général : rharmaiie CH. BAVEREL. place dt
Pont, et dans les pharmnci.3 suivantes Bsrard plaM
des Terreaux; Rey, place des Cordéliers; Bertrand

Elace Bellecoar"; Vial, place de la Croix-Rousse'
émonon, place de Perrache ; à Grenoble pharmaeié

Chatrousse; au Péage de Roassillon Douei»»i.
au Pont de Beauvoisin, Prayaz.


